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	Los Angeles, aujourd’hui.

	 

	À l’instant où la porte de la salle d’examen se referma derrière eux, Max pivota vers Jason Caldwell, son agent de longue date.

	« Ton docteur Stone est un charlatan ! déclara-t-il en pointant vers lui un index accusateur. Il est hors de question qu’une diététicienne squelettique et survoltée me suive partout pendant les semaines à venir ! 

	— Tu n’as pas le choix, répondit Jason. Sauf si tu es prêt à prendre ta retraite un peu plus tôt que prévu. »

	Max renifla avec mépris.

	« On passe quelques heures à l’hôpital et d’un seul coup l’éviction nous pend au nez ? C’est bon, lâchez-moi cinq minutes ! 

	— Tu y es resté deux jours, rectifia son agent. Ils veulent simplement s’assurer que tu adoptes un mode de vie plus sain avant de renouveler ton contrat. C’est une vérification de routine, Max. Il n’y a rien de personnel. » 

	Avec la National Football League, songea Max, tout est toujours personnel.

	Lorsque Jason reprit la parole, Max lut clairement la frustration dans son regard.

	« Écoute, Max. La franchise veut un mec qui ait de bons réflexes, une bonne vue, un bon sens du timing et qui prenne sa sécurité au sérieux. Tu as trente-trois ans. Dans le monde du football américain, c’est déjà l’âge de la retraite. Tu dois arrêter de te comporter comme si tu en avais encore vingt-deux. Je sais bien que tu penses devoir vivre à mille pour cent pendant les quelques années qui viennent, mais il va falloir que ça change. » 

	Pas croyable ! Il avait beau répéter à son agent et à son coach qu’il n’essayait plus de faire des stoppies de huit mètres de hauteur sur sa moto et qu’il avait arrêté les fêtes débridées le week-end, ils préféraient croire les tabloïds ! Il regarda Jason droit dans les yeux.

	« J’en ai ras le bol qu’une bande de costumes-cravates me dise comment mener ma vie !

	— Ne va pas tout foutre en l’air sous prétexte qu’on va te dire quoi manger pendant quelques semaines ! Ils s’inquiètent pour toi, c’est tout. »

	Ils entendirent la porte s’ouvrir.

	Le docteur Stone revint avec une femme. Pendant qu’il faisait les présentations, Max étudia la nouvelle venue. Ce n’était pas un échalas, finalement. Ni une petite boulotte. Elle était bien. Juste comme il faut.

	Ses cheveux bruns, brillants, coiffés en chignon serré, révélaient un visage en forme de cœur à la peau laiteuse et parfaite. Elle portait une de ces blouses de médecin, blanche et impeccablement repassée, sur un pantalon noir et… Max grimaça en découvrant à ses pieds des chaussures de sécurité. Mais ses yeux, aussi verts que les collines luxuriantes qui surplombaient Malibu Lake, savaient faire oublier ce piètre assortiment.

	En fin connaisseur de la gent féminine, Max remarqua aussitôt qu’elle ne portait pas de bijoux, et se maquillait très peu. Il imaginait l’excitation de ses sœurs si elles pouvaient mettre la main sur une tête à coiffer grandeur nature comme elle. La scène l’aurait presque fait sourire si la femme n’avait subitement écarquillé les yeux en le voyant.

	« Un problème ? s’enquit-il.

	— Non. Mais je… je ne peux rien faire pour vous. »

	Max promena son regard dans la pièce en se demandant si quelqu’un d’autre que lui avait entendu cette réponse, mais Jason demeura silencieux et le docteur Stone resta simplement planté là. La femme tourna les talons.

	Il aurait dû la laisser partir – après tout, il ne voulait même pas d’une diététicienne ! – mais il ne put s’empêcher de demander :

	« Ah non ? Et pourquoi cela ? » 

	La main sur la poignée, elle avait visiblement hâte de s’éclipser. Elle consentit toutefois à lui lancer un regard.

	« J’ai un autre rendez-vous. Cela m’était complètement sorti de l’esprit. » Elle se tourna vers le docteur Stone. « Je vous prie de m’excuser pour les éventuels désagréments. »

	« Non. Vous avez quelque chose contre moi. Je me trompe ? » insista Max en avançant vers elle.

	Elle le regarda dans les yeux.

	« Oui. Vous vous trompez. Je ne vois pas ce qui vous fait dire ça, monsieur… hum… »

	Monsieur Hum ? Vraiment ? À d’autres ! Bouche bée à se décrocher la mâchoire et yeux exorbités, cette femme l’avait reconnu à l’instant même où elle avait passé la porte.

	« Max Dutton, » dit-il en lui tendant la main.

	La femme le regarda comme si elle craignait de se faire mordre, puis lâchant le bouton de porte à regret, elle lui rendit son salut. Elle semblait méfiante, et sa poignée de main fut aussi brève que sèche. Étrange. Ce n’était pas la réaction qu’il suscitait habituellement chez ces dames.

	« Enchantée, fit-elle d’un ton qui disait le contraire. Je dois y aller. Je vous ferai parvenir une liste de collègues tout à fait qualifiés, si vous le désirez. » 

	Max agita l’index dans sa direction.

	« Vous, vous n’aimez pas les sportifs. Je le vois dans vos yeux ! » 

	Elle émit un petit rire tout féminin qui, en d’autres circonstances, aurait été charmant.

	« Vous lisez en moi comme dans un livre ouvert, monsieur Dutton. J’avoue. J’ai un problème avec les joueurs de football américain professionnels. Ils sont toujours en manque d’affection et comment dire, complètement imbus d’eux-mêmes. Cela ne peut pas fonctionner avec moi. » 

	Sur ce, elle ouvrit la porte et sortit en moins de temps qu’il en faut pour le dire.

	Ignorant les signaux d’alerte qui se déclenchaient sous son crâne, Max lui emboîta le pas. Certes, elle lui portait sur les nerfs ; mais il ne supportait pas qu’on ne l’aime pas. Surtout pas comme cela, sans raison. Il avait un charme fou ! Les femmes de tous les âges et de tous les gabarits tombaient à ses pieds comme des mouches ! Et puis, quelque chose clochait. Elle se comportait comme s’ils se connaissaient.

	« Hé ! l’interpella-t-il. Comment avez-vous dit que vous vous appeliez ? » 

	Elle lui lança un coup d’œil par-dessus son épaule sans ralentir d’un poil. Il fut obligé de descendre le couloir au pas de course, puis de faire de grandes enjambées désordonnées pour se maintenir à sa hauteur.

	« On se connaît, non ? » 

	Elle rit. Enfin, dans la mesure où le fait de souffler par le nez pouvait ressembler à une manifestation de gaieté.

	« Écoutez, Max, je n’ai pas le temps, dit-elle. Le docteur Stone est un praticien très respecté, je suis sûre qu’il saura trouver quelqu’un pour vous aider.

	— Mais je ne veux pas de quelqu’un d’autre ! J’ai envie de le faire avec vous ! »

	Bingo ! Il avait touché un point sensible, ou un point tout court en tout cas, car elle s’immobilisa. Il en fit de même en se demandant s’il avait vraiment évoqué l’idée de le faire avec elle. Oui, à en juger par son air revêche.

	« Nous nous sommes déjà rencontrés, dit-elle d’un ton nonchalant. Il y a plusieurs années de cela.

	— Ah ! Je le savais ! »

	Elle se raidit.

	« Vous étiez nu, » ajouta-t-elle.

	Max fit de son mieux pour dissimuler son étonnement, mais il se surprit à se gratter la tête. Bon, au moins ils avançaient. Il lui lança le sourire espiègle qui lui permettait si souvent – allez, toujours – d’arriver à ses fins et finit par lâcher :

	« Est-ce que vous étiez nue aussi ? » 

	Elle enfonça les mains dans les poches de sa blouse et resta aussi droite et raide que le Washington Monument. Puis elle plongea son regard d’un vert intense dans le sien. Pendant un quart de seconde, quelque chose qui ressemblait à de la tristesse, et peut-être à des regrets, passa sur son visage.

	« Oui, répondit-elle simplement. »

	Max se reprocha aussitôt de l’avoir suivie. La poisse ! Franchement, quelle était la probabilité pour qu’un truc comme ça se produise ? Et comment se sortait-on avec grâce d’une situation aussi embarrassante ? Ses amis allaient bien rigoler quand il leur raconterait la scène ! Il ne savait absolument pas quand il avait rencontré cette femme.

	« Je me sens bête, avoua-t-il.

	— Tant mieux. » 

	Il sourit.

	« Vous étiez censée répondre : « Allons, il n’y a pas de raison ! » On peut comprendre que j’oublie un visage, même aussi joli que le vôtre, sachant que j’en croise plusieurs centaines par jour.

	— Oh, je vois. Vous avez déjà écrit mes répliques, alors. Je peux les avoir, s’il vous plaît ? » 

	Il sentit sa gorge se nouer.

	« Vous avez raison. C’était inutile, je suis désolé. D’habitude, je suis charmant et plein d’humour.

	— Vraiment ? » 

	Par pitié, achevez-moi ! pensa Max. Il espérait qu’elle tournerait les talons, qu’elle le laisserait planté là, mais ils savaient tous les deux que ce serait trop simple. De toute évidence, ce n’était pas une idiote et elle avait conscience de le tenir à sa merci.

	« Ouais, répondit-il. C’est ce qu’on dit. Est-ce que je peux vous inviter à déjeuner ? »

	Elle croisa les bras et secoua la tête pour faire bonne figure.

	« À dîner, alors ? Vous choisissez le restaurant !

	— Non. Jamais. » 

	Elle avait répondu sans ciller, sans frémir ! Diable, cette nana était une dure à cuire et ça l’excitait totalement.

	« Est-ce que je peux au moins connaître votre prénom ?

	— Kari, répondit-elle, les lèvres pincées. »

	Kari, Kari… Cela ne lui disait rien du tout… Ou peut-être que si ?…

	Elle lui tapota le bras comme on console un petit enfant.

	« Ne vous inquiétez pas. On peut comprendre que vous ayez oublié le prénom d’une femme avec qui vous avez couché, sachant qu’il doit y avoir des milliards de corps nus qui dansent sous votre crâne. Tous ces visages anonymes, écrasés les uns contre les autres, comme des moucherons ! Waouh, je n’imagine même pas à quel point ce doit être dur de faire le tri là-dedans ! » Elle soupira. « Mais rassurez-vous, Max. Vous n’êtes pas le plus gros salaud de Los Angeles. Croyez-moi sur parole. Il y a beaucoup, beaucoup plus gros que vous, si vous voyez ce que je veux dire.

	— Oui. Je crois que je vois, répondit-il en se balançant d’un pied sur l’autre.

	— Bien ! Je dois admettre que j’ai beaucoup apprécié notre petite conversation. Elle lui tapota la poitrine d’un ongle simplement coupé court. Je ne m’étais pas sentie aussi bien depuis des années. Merci, Max. Merci beaucoup !

	— Tout le plaisir est pour moi, se surprit-il à répondre. »

	Il la regarda s’éloigner d’un pas nonchalant dans le couloir. Alors que sa blouse blanche disparaissait entre deux portes battantes, il entendit un bruit de pas derrière lui. Le docteur Stone approchait.

	« Je crois qu’elle ne m’aime pas beaucoup, lui dit Max.

	— Ne vous inquiétez pas. Elle me doit un service. Je veillerai à ce qu’elle se présente chez vous demain à la première heure pour que vous puissiez commencer sans tarder. Je signerai vos papiers dès qu’elle vous aura remis son attestation d’aptitude, et vous serez bon. » 

	Max remercia le brave médecin en se disant qu’il avait une chance sur un million de convaincre la diététicienne, puis il retrouva Jason qui l’attendait dans l’entrée. Après avoir assuré à son agent qu’il l’appellerait le lendemain il s’éloigna, content de quitter cet endroit.

	
	Pendant le trajet du retour, le prénom Kari lui revint sans cesse en mémoire, tournant dans sa tête comme les moucherons dont elle avait parlé. Kari, Kari… Kari… Mais merde ! Qui c’est ?! Pourquoi ne se souvenait-il pas d’elle ? Certes, il avait un faible pour les dames mais d’habitude, il n’oubliait jamais un visage… Elle avait dit qu’ils s’étaient rencontrés plusieurs années auparavant. Qu’est-ce que cela voulait dire ? Était-ce au lycée ? Non, il avait passé ses années de lycée à rompre et à se remettre avec Alyssa Anderson. Bien sûr, il y avait eu la Fille Magique, mais après tout ce temps, ce n’était plus qu’une apparition… un fantôme. Il l’avait rencontrée le soir de la fête de sa sœur, quand il était rentré plus tôt de la fac pour lui faire une surprise ; la nuit où il avait découvert qu’Alyssa le trompait. Il se souvenait encore de l’impression de coup de pied au ventre qu’il avait ressentie en trouvant sa copine dans les bras d’un autre sur le canapé du salon. C’était comme si on lui avait explosé la poitrine à coup de masse… du moins, jusqu’à ce que la Fille Magique l’entraîne à l’étage et lui montre que la vie continuait. Elle lui avait fait l’amour comme personne, avec sa bouche, avec ses mains et, surtout, avec ses yeux. Elle l’avait aimé comme s’il était le seul homme au monde. Et peu importait qu’il ne l’ait jamais vue auparavant : lorsqu’elle lui avait dit qu’elle l’aimait, il l’avait crue.

	Max secoua la tête. Quand il s’était réveillé le lendemain matin, elle avait disparu. Fin de l’histoire. Il n’avait jamais su comment elle s’appelait ; ses sœurs ne voyaient pas du tout de qui il parlait et personne ne se souvenait l’avoir vu avec une fille à la fête. Quelques jours plus tard, son père mourait sous ses yeux dans le salon au beau milieu d’une dispute. Sa vie n’avait plus jamais été la même après cela.

	Il n’y avait pas moyen que Mademoiselle Kari-la-coincée soit sa Fille Magique. Mais alors, qui était-ce ?

	Tout en gardant un œil sur la circulation, Max se mit à pianoter sur le volant. Tout avait changé depuis que son père était mort d’un mal mystérieux. Son grand-père était encore jeune quand il s’était, lui aussi, effondré un jour pour une raison inconnue. On avait fait appel à deux des meilleurs médecins de Californie pour étudier le cas de son père. Ils avaient procédé à une autopsie, sans résultat ; la toxicologie et les tests sur tissus sanguins n’avaient pas non plus permis d’éclairer les causes de son décès. Apparemment, des générations de femmes Dutton jouissaient toute leur longue vie d’une excellente santé, mais il n’en était pas de même pour les hommes de la famille.

	En apprenant que Max avait très peu de chances de dépasser les quarante ans, sa mère et ses quatre sœurs avaient commencé à s’inquiéter à tout bout de champ, comme s’il lui restait huit jours à vivre au lieu d’une vingtaine d’années. Bien sûr à présent, près de douze ans plus tard, Max commençait à comprendre la panique qu’elles ressentaient depuis tout ce temps.

	Il avait trente-trois ans ; cela voulait dire qu’il lui restait au maximum sept ans à vivre.

	Si sa mère était une perpétuelle angoissée, ses sœurs étaient trois fois pires. Et actuellement, son agent et tous les costumes-cravates de la franchise des Los Angeles Condors se mettaient, comme elles, à se faire du mouron pour lui. Bon sang ! Il avait besoin de ce contrat s’il voulait pouvoir dormir la nuit en sachant que sa mère et ses sœurs ne manqueraient de rien après son départ ! Bien sûr, il pourrait toujours décrocher un job de coach ou de commentateur sportif, mais il faudrait des années avant que le salaire commence à s’approcher de celui qu’il touchait actuellement. Et le temps était bien ce qui risquait de lui manquer.

	Un quart d’heure plus tard, Max sortit de l’autoroute, prit à droite sur Wilshire Boulevard puis à gauche sur Stanton, avant de s’arrêter devant le portail de fer menant à sa voie privée. Il appuya sur le bouton de la télécommande, attendit que les portes s’ouvrent, puis s’engagea à toute vitesse dans l’allée bordée de palmiers géants importés.

	Devant le garage à cinq places, il découvrit la Honda bleu métallisé de Breanne, le petit cadeau qu’il avait offert à sa sœur cadette trois semaines auparavant pour son vingt-cinquième anniversaire. Alors qu’il se garait, il vit dans le rétroviseur la porte d’entrée pivoter brusquement sur ses gonds et sa sœur dévaler les marches de lauze du perron.

	Malgré la distance, il lui apparut clairement qu’elle était agitée. Il descendit de sa Porsche et la retrouva à mi-chemin.

	« Qu’est-ce qu’il y a ? » s’enquit-il.

	« Où étais-tu passé ? » répliqua-t-elle.

	Elle semblait croire que Max était doté de pouvoirs télépathiques et qu’il aurait dû savoir qu’elle l’attendait.

	« J’avais des courses à faire, » éluda-t-il. Elle se serait inquiétée si elle avait su qu’il était chez le médecin. « Qu’est-ce qui t’arrive ?

	— Je suis enceinte ! » 

	Le fait d’avoir grandi avec quatre sœurs lui avait appris à bien réfléchir avant de réagir. Il se passa la main dans les cheveux – un stratagème qu’il utilisait quand il avait besoin de gagner du temps – avant de répondre. Breanne vivait avec son petit ami… Ils étaient fiancés… Cela aurait pu être pire.

	« Est-ce que Joey est au courant ?

	— Il dit qu’il n’est pas prêt à avoir des enfants ! répondit-elle en enfouissant le visage contre sa poitrine. »

	Mince. Elle pleurait. Les joues en feu, Max pivota vers sa Porsche.

	« Je vais aller lui dire deux mots ! »

	Il se dirigea vers son véhicule en tractant Breanne qui, agrippée à sa chemise, le menaçait de le renier s’il touchait au plus petit cheveu de la tête de son homme.

	Max pivota sèchement vers elle et planta son regard dans ses grands yeux bruns de chien battu.

	« Ça va ! Je n’avais pas l’intention de lui faire de mal. Bon, qu’est-ce que tu comptes faire, à part rester là à pleurer ? » 

	Les larmes se muèrent en sanglots. Max leva les yeux au ciel. Il ne lui avait jamais vu un air aussi pitoyable.

	« OK, OK, dit-il en lui passant le bras autour des épaules. Viens, allons en discuter à l’intérieur. »

	Ils refirent à l’envers le chemin qu’elle avait parcouru. Gravissant les marches de pierre qui menaient aux doubles portes, ils traversèrent le vestibule dallé de carreaux de marbre noir et blanc jusqu’à la vaste cuisine où derrière la baie vitrée s’étalait une vue époustouflante de Beverly Hills.

	Max déposa son portefeuille et ses clés sur le plan de travail en granite veiné de noir et fit pivoter sa sœur vers lui.

	« Ça va aller, dit-il. Tout va s’arranger. Il te faut juste t’éclaircir les idées. Dis-moi ce que tu veux faire. »

	Breanne, n’ayant d’autre choix que de le regarder, renifla et s’essuya le nez dans le mouchoir qu’il lui tendait.

	« Je veux m’installer ici, avec toi. »

	Merde ! Il se crispa. Pourquoi avait-il fallu qu’il pose la question ? Habituellement, il avait plus de temps pour se préparer à ce genre de situations. En général, sa mère l’appelait plusieurs heures avant que les choses commencent à déraper. Peut-être que la psychologie inversée aurait pu fonctionner. Toutes ses sœurs étaient têtues comme des mules. S’il avait suggéré qu’elle emménage ici, Breanne n’aurait jamais accepté ; au contraire, l’idée l’aurait même carrément horrifiée.

	Mais en dépit de son malaise, Max s’entendit lui répondre qu’elle pourrait rester aussi longtemps qu’elle le voudrait. Qu’elle pourrait avoir tout ce qu’elle désirait : il lui suffisait de demander. Qu’aurait-il pu faire d’autre ? Sa mère et ses sœurs en étaient arrivées à dépendre de lui, d’un point de vue émotionnel autant que financier. Depuis qu’il avait signé avec les Los Angeles Condors et qu’il touchait un salaire à sept chiffres, il couvrait toutes les femmes de sa vie de cadeaux.

	Après tout, pourquoi pas ?

	Ce n’était pas comme s’il avait besoin d’économiser pour l’avenir.

	Max Dutton n’avait pas d’avenir.

	

CHAPITRE 2
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	Kari Murphy arrêta sa Jeep Grand Cherokee devant le portail de l’allée menant à la demeure de Max Dutton. Elle s’accorda un instant pour inspirer profondément et se rappeler que c’était une professionnelle. Elle pouvait le faire. Elle pouvait travailler avec Max, sans émotion. Pourtant, ses mains n’arrêtaient pas de trembler. Kari ferma les yeux. Tu n’es plus une adolescente dépourvue de confiance en elle. Tu es une femme intelligente, respectée dans sa communauté. Tu es forte. Tu peux y arriver.

	Elle se pencha par la portière pour pianoter le code du portail, que le docteur Stone avait griffonné sur un morceau de papier à côté de l’adresse de Max. Puis elle remonta l’allée et se gara près d’une fontaine en stuc ridiculement disproportionnée. La maison ressemblait à son propriétaire… une structure de pierre, spectaculaire, surfaite, dépourvue de sentiments.

	Kari soupira. Entre tous les hommes qui auraient pu se trouver dans le cabinet du docteur Stone la veille, pourquoi avait-il fallu que ce soit Max Dutton ? « Vaniteux » et « buté » étaient les deux adjectifs qui lui venaient à l’esprit chaque fois qu’elle tombait sur une de ses interviews télévisées. Il donnait l’impression de ne pas avoir beaucoup changé depuis le lycée. Il se prenait toujours pour Don Juan. Pourtant il avait, on ne sait comment, réussi là où de nombreux autres avaient échoué. Il avait manifestement su investir de façon judicieuse. Si sa chance ne tournait pas – car elle n’imaginait pas qu’il puisse s’agir d’autre chose que cela – Max Dutton pourrait prendre sa retraite avant ses quarante ans.

	Elle réunit ses affaires et descendit de voiture en songeant malgré elle qu’aucune femme ne supporterait d’être humiliée par le même homme deux fois dans sa vie. Mais avait-elle vraiment le choix ? Le docteur Stone était un ami, un mentor. Il n’avait cessé de pousser sa carrière. Aujourd’hui il lui demandait un tout petit service. C’était le moins qu’elle pouvait faire. Il lui suffisait d’écarter l’idée que Max Dutton était un fêtard, un homme à femmes, un enfoiré d’égoïste imbu de lui-même qui se trouvait être le père de son enfant.

	No problemo.

	Elle inspira profondément l’air précieux de Beverly Hills, qui à son sens avait exactement la même odeur que celui de Burbank, et se dirigea vers la porte d’entrée. Pendant les prochaines semaines, elle se contenterait d’apprendre à Max Dutton à manger sainement. Elle lui bourrerait le crâne d’informations sur les glucides, les protéines et les graisses, elle lui apprendrait à faire ses courses et à cuisiner intelligemment, elle resterait pro à chaque instant et, quelles que soient les circonstances, elle ne lui permettrait en aucun cas de l’atteindre.

	Elle gravit les marches du perron, appuya sur la sonnette, releva les épaules et attendit.

	Elle n’eut pas besoin de patienter longtemps. Max lui ouvrit la porte. Son torse imposant et ses biceps bien dessinés menaçaient de faire exploser les coutures de sa chemise bleue. Des cheveux bruns, épais, folâtraient sur son front bronzé, ce qui lui donnait un petit air « vent du large » des plus sexy. Elle avait été trop secouée la veille pour s’en apercevoir, mais à présent il lui semblait plus grand que dans son souvenir. Ses yeux arrivaient au niveau du V de sa chemise, où des poils sombres et bouclés tournoyaient, tentateurs, avant de disparaître dans un grand vortex de vanité.

	Max appuya la hanche contre le chambranle de la porte.

	« Tiens, tiens. Ne serait-ce pas Melle Kari, l’amie des athlètes ? » 

	Respire.

	« Je n’ai jamais dit que je n’aimais pas les sportifs.

	— Vous avez dit que les joueurs de football américain étaient toujours en manque d’affection et imbus d’eux-mêmes.

	— C’est vrai.

	— Très bien, chérie, comme vous voudrez. Finissons-en.

	— J’aimerais que ce soit aussi simple. »

	Max leva un sourcil interrogateur.

	« On m’a demandé de vous conseiller à temps complet pendant les deux premières semaines qu’il est prévu que nous passions ensemble. Après quoi, nous nous verrons moins souvent. » 

	Kari vit la panique passer sur ses traits magnifiques. Visiblement, il avait espéré qu’elle lui signerait ses papiers et qu’elle le laisserait tranquille.

	« Qu’est-ce que ça veut dire, au juste ?

	— Cela signifie, répondit-elle, que de 8 heures à 17 heures, chaque jour, six jours sur sept, pendant les deux prochaines semaines, je vous suivrai comme une ombre. Où vous irez… j’irai. Puis je vous verrai à peu près une heure par jour pendant encore deux semaines, pour m’assurer que vous maîtrisez tout correctement. »

	Elle remarqua un petit muscle tressauter sur la joue de Max. Cela la fit sourire.

	La tête haute, elle pénétra dans un vestibule impressionnant au plafond en faux-fini et au carrelage de marbre, qui s’étirait sur deux étages et donnait sur un grand salon ouvert.

	« J’ai pris quelques jours la semaine prochaine, expliqua Max. Ma famille vient me rendre visite et je veux passer du temps avec eux. On ne pourra pas se voir à ce moment-là.

	— N’y comptez pas ». Elle haussa les épaules. « Vous m’avez voulue, vous m’avez. Mais ne vous inquiétez pas, Max, vous apprendrez plein de choses. Où se trouve la cuisine ? » 

	Il fit un vague mouvement vers la droite d’un air renfrogné.

	« Vous comptez passer du temps avec ma famille ? » 

	Elle hocha la tête.

	« Voilà qui devrait être amusant.

	— C’est du grand n’importe quoi !

	— Les dimanches sont tout à vous, continua-t-elle par-dessus son épaule en prenant la direction qu’il lui avait indiquée. Mais je pourrais bien passer vous faire une visite surprise pour vérifier que vous avez bien assimilé les bases nutritionnelles de base que je vais vous transmettre au cours des prochains jours. »

	La cuisine n’était pas difficile à trouver. C’était une pièce immense et très claire, toute en granite et en pierre calcaire, avec un réfrigérateur digne d’un restaurant et un grand îlot central au-dessus duquel pendait tout un assortiment de casseroles et d’ustensiles de cuisine. La clientèle croissante de Kari comprenait certains professionnels très en vue, des mannequins et même quelques athlètes, mais elle n’avait jamais rien vu de tel que la cuisine de Max Dutton.

	Quel genre d’homme pouvait habiter seul dans une maison de cette taille ?

	Alors même qu’elle se posait la question, une jeune femme court vêtue entra dans la cuisine. Sa robe de chambre en soie négligemment nouée à la taille lui arrivait aux genoux. Elle rejeta ses longs cheveux blonds sur le côté avant de s’apercevoir qu’elle n’était pas seule.

	« Oh ! Salut. Max ne m’avait pas prévenue qu’il attendait de la visite. »

	Max croisa les bras.

	« C’est parce que je ne pensais pas que Melle Kari viendrait après m’avoir informé hier qu’il n’y avait pas suffisamment d’Advil sur terre pour qu’elle accepte de travailler avec moi.

	— Je n’ai jamais dit ça, » rétorqua Kari d’un ton moqueur.

	Le rire de la jeune femme l’aida à se détendre.

	« Moi, c’est Breanne, annonça celle-ci en poussant Max d’un coup de coude pour lui tendre la main. »

	Kari contourna le sportif et lui rendit son salut.

	«Salut. Kari Murphy.

	— La Kari Murphy ? Celle qui vient d’être nommée meilleure diététicienne de tout Los Angeles ?

	— Je n’ai pas encore eu cet honneur. Mais j’ai été nominée. » Elle sourit malgré elle. « Comment l’avez-vous su ? Moi-même, je ne l’ai appris que la semaine dernière !

	— J’ai acheté votre livre, Conseils tout simples pour femmes enceintes. Une dame dans la file d’attente a évoqué votre nomination. Et à présent vous êtes là !

	— Vous attendez un bébé ? » s’étonna Kari, qui ne distinguait pas la moindre petite bosse.

	Breanne hocha la tête et se caressa le ventre.

	« Ça ne fait pas très longtemps. Mais je suis excitée et… nerveuse.

	— C’est compréhensible. Rien n’est comparable au fait de porter un bébé… à part la maternité, bien sûr.

	— Vous avez des enfants ?

	— Un, » répondit Kari en se reprochant d’en avoir trop dit.

	En voyant Max regarder la jeune femme comme s’il était l’homme le plus fier de la terre, Kari sentit quelque chose se tordre au fond d’elle. Quatorze ans plus tôt, elle aurait tout donné pour qu’il la couve du regard de cette façon pendant qu’elle attendait son enfant.

	Elle déglutit.

	« Je pourrais parler bébés toute la journée mais je ferais mieux de me mettre au travail. Max et moi avons une longue journée devant nous. »

	Elle ouvrit le réfrigérateur et observa son contenu sans le voir, en s’efforçant de réprimer ses émotions. Pendant un moment, elle se concentra simplement sur sa respiration. Mais alors, Max vint chercher un cube de beurre.

	Kari lui donna une tape sur la main. Il lâcha le morceau de matière grasse qui s’écrasa sur le sol avec un bruit mou.

	« Aïe ! Mais qu’est-ce que vous faites ?

	— Ravie d’avoir fait votre connaissance ! lança Breanne en riant, avant de disparaître comme elle était venue.

	— Moi de même ! » répondit Kari.

	Elle se pencha pour la regarder par le petit espace entre le bras de Max et son torse en béton. Il ne semblait pas pressé de sortir de son chemin. Elle se tordit quasiment le cou pour le regarder. Mises à part les quelques rides d’expression qui se dessinaient autour de ses yeux, il avait gardé son charme enfantin. Si au moins il avait pu avoir un début de calvitie, ou une petite brioche de buveur de bière !

	« Vous n’avez pas le droit au beurre, expliqua-t-elle alors qu’il continuait à la dévisager d’un air sévère, en essayant manifestement d’utiliser sa taille comme moyen d’intimidation. »

	Kari prit tout le beurre qui se trouvait sous le petit dôme en plastique et, se glissant à nouveau sous le bras de Max, elle alla promptement jeter les cubes de graisse dans la poubelle située sous l’évier. Un bagel coupé en deux sauta à cet instant hors du grille-pain ; rien d’étonnant à ce que la franchise de la NFL s’inquiète pour Max Dutton ! Question nutrition, il avait sérieusement besoin d’aide. Kari envoya le bagel rejoindre le beurre dans la poubelle. Puis, contournant Max pour atteindre l’intérieur du réfrigérateur, elle saisit un paquet de saucisses et le lui agita sous le nez.

	« Ces saucisses, à base de tissu musculaire animal, contiennent tous les acides aminés essentiels, du fer et de la vitamine B, ce qui est très bien. Mais elles sont également bourrées de graisses saturées et de cholestérol. » Elle secoua la tête. « Et ça, c’est non. »

	Max lui prit le paquet des mains.

	« Franchement, ma chère, c’est le cadet de mes soucis, » répliqua-t-il avec un petit rire chaleureux.

	Elle s’empara des saucisses et les mit à la poubelle sans lui laisser le temps de protester davantage.

	« Vous voulez avoir une bonne santé et vivre une longue vie, ou vous voulez manger des saucisses ?

	— J’ai à peu près zéro chance de dépasser les quarante ans, de toute façon. Vous perdez votre temps. »

	Kari souffla avec mépris.

	« Et d’où est-ce que vous tenez ça ?

	— C’est dans les gènes des hommes de la famille Dutton.

	— Dans les quoi ?

	— Dans les gènes des hommes de la famille Dutton, répéta Max. Mon grand-père n’avait même pas quarante ans quand il a cassé sa pipe, dit-il en claquant des doigts. Papa non plus. Il est mort comme ça, d’un coup. Leurs dossiers médicaux prouvent qu’ils avaient tous les deux des artères propres et un cœur en bonne santé.

	— C’est étrange. » 

	Il hocha la tête.

	« Les femmes Dutton parlent de malédiction familiale. » 

	Il semblait sérieux… et détendu, comme s’il avait eu tout le temps de réfléchir à son décès prématuré et de se faire à l’idée qu’il allait mourir jeune. En se disant qu’il risquait de partir sans jamais savoir qu’il avait une fille, Kari sentit vibrer une corde sensible inconnue d’elle jusque-là.

	Attends un peu, cocotte, se dit-elle. Son histoire ne tient pas debout. C’est un joueur, et les joueurs jouent. Max Dutton tentait de l’embobiner en la prenant par les sentiments. La technique était vieille comme le monde. Elle planta son regard dans le sien en essayant de voir s’il se jouait d’elle.

	Il lui effleura le menton du pouce.

	« Ne faites pas cette tête de déprimée, chérie. Je suis encore plein de sève. » 

	Kari leva les yeux au ciel et repoussa sa main.

	« Nous devons tous partir, à un moment ou un autre, » dit-elle avant de se remettre à épurer le réfrigérateur.

	Elle était convaincue qu’il inventait toute cette histoire dans l’espoir qu’elle lui épargnerait ses cours de diététique. La veille, il lui avait dit qu’il voulait qu’elle vienne. Eh bien, elle était là à présent ! Et elle allait prendre sa revanche. Chaque chose en son temps.

	Elle tira du frigo un tube de crème de fromage et une miche de pain à l’ail et les jeta à la poubelle.

	« Hé ! s’écria Max. C’était mon déjeuner ! Ça coûte cher la nourriture. Et n’oubliez pas tous les enfants qui meurent de faim dans le monde…

	— Bien tenté. » Elle prit une pomme talée dans un bol en céramique et la lui tendit. « Mangez ça. Puis elle sortit une feuille de papier de son sac : tenez. C’est la pyramide alimentaire de l’USDA. Mémorisez-la.

	— Si vous croyez que je vais me contenter de petites pommes vertes pendant les semaines qui viennent, vous êtes complètement cinglée.

	— Insultez-moi autant que vous voudrez. La vérité, c’est que nous sommes coincés ensemble, que ça nous plaise ou non. Je ne signerai pas votre attestation d’aptitude tant que vous ne serez pas incollable sur les fibres solubles et sur les raisons pour lesquelles les céréales complètes sont préférables aux céréales raffinées. »

	Max grogna.

	« J’ai une meilleure idée, dit-il. Je vous fais un beau gros chèque, là, tout de suite ; vous me signez un petit papier louant la qualité de mon hygiène alimentaire, et personne n’a besoin de savoir quoi que ce soit.

	— Au risque de mettre ma carrière et ma réputation en péril ? » Elle secoua la tête. « Pas dans cette vie. »

	Elle s’amusait à présent. De toute évidence, Max Dutton éprouvait le besoin de tout contrôler. Elle était prête à parier l’estime de la National Heart Association que c’était la première fois de sa vie qu’il n’avait pas le dessus.

	« Mais ne vous en faites pas pour les petites pommes vertes, reprit-elle. Vous en aurez également de bonnes grosses rouges, bien juteuses, et même des jaunes. Vous qui aimez la variété, vous allez être servi. »

	Il posa sur elle son regard océan.

	« Comment pouvez-vous savoir que j’aime la variété ? À moins que… » Il pointa la pomme vers elle. « Vous êtes une des filles de Vegas ! » Il eut un petit sourire suffisant. « Vous vous êtes peut-être teint les cheveux depuis mais c’est bien ça, n’est-ce pas ? » 

	Kari répondit par un reniflement de mépris et jeta promptement des briquettes de crème fraîche et un morceau de cheddar dans la poubelle déjà à moitié pleine.

	« Cela expliquerait pourquoi je ne parviens pas à me souvenir de notre relation rapprochée, continuait-il. Parce que, contrairement à la croyance populaire, et hormis cette fois à Vegas, je n’ai jamais oublié le visage des femmes avec qui j’ai couché. » 

	Kari jeta un saucisson sec et du bacon à la poubelle et pivota vers Max, un poing sur la hanche.

	« Pour tout vous dire, en repensant à tout cela, j’ai compris que je m’étais trompée. Ce n’était pas vous, en fin de compte, même si vous ressemblez beaucoup à cet homme de mon passé. »Elle l’observa longuement. « Moi aussi, j’ai parfois du mal à me souvenir de tous ceux que j’ai connus, ajouta-t-elle avec un rire forcé. C’est un peu gênant, je l’admets, mais au moins à présent le mystère est résolu et vous n’aurez plus à vous interroger sur les circonstances de notre « relation rapprochée », comme vous le dites, parce qu’il n’y en a tout simplement pas eu. » 

	Levant un bras imposant, il s’accouda sur le congélateur et porta la petite pomme verte à sa bouche. Il la croqua, mastiqua un moment, déglutit et lui dit :

	« Je ne vous crois pas. »

	Après avoir été quasiment invisible pendant près de trente ans, Kari avait mis plusieurs années à prendre confiance en elle. Sa propre mère oubliait régulièrement son anniversaire et, quand il lui arrivait de parler à son père, il l’appelait par le prénom d’une de ses ex-femmes. Que Max Dutton ne se souvienne pas de ce qui restait pour elle la nuit la plus mémorable, la plus glorieuse de toute son existence, la rongeait de l’intérieur. Elle avait beau se répéter que cela ne lui faisait ni chaud ni froid, elle n’arrivait tout simplement pas à lâcher prise.

	« C’est pourtant la vérité, » dit-elle enfin.

	Il parut presque convaincu.

	Tais-toi pendant que tu as l’avantage ! lui cria son cerveau. Mais sa bouche était plus rapide et moins sage.

	« Et pour votre gouverne, monsieur Dutton, si vous aviez couché avec moi, vous vous en souviendriez comme de la plus belle nuit de toute votre foutue vie ! »
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	Max ne put réprimer un sourire. Quel culot ! Cette nana était une véritable boule de feu et, bien qu’elle essaie de le cacher, elle fulminait. Vidant le réfrigérateur avec une rage renouvelée, elle jetait à peu près tout ce qui lui tombait sous la main. Max s’apprêtait à lui dire qu’elle avait probablement raison et qu’il fallait être à moitié mort pour oublier une femme comme elle lorsqu’on frappa à la porte.

	Laissant la boule de feu dans le frigo, Max se dirigea vers l’entrée. Il eut à peine le temps d’ouvrir la porte que Joey Johnston, le dégonflé qui tenait lieu de fiancé à sa sœur, s’élança dans le vestibule. Max n’eut même pas le temps de le boxer un coup pour le ramener à la raison, ni même de lui dire que Breanne se trouvait à l’étage. Il le retrouva dans la cuisine, où il tournait comme un lion en cage.

	« Où est-elle ? » cria-t-il en levant les bras en l’air.

	Quand son pantalon baggy tomba de quelques centimètres supplémentaires, Max eut encore plus de mal à le prendre au sérieux.

	« Je dois la voir ! »

	Alors que Max ouvrait la bouche pour répondre, Joey avisa le mignon petit derrière qui dépassait du réfrigérateur.

	« Sors de là tout de suite ! lui cria-t-il. Il faut qu’on parle ! »

	Max, que la scène amusait passablement, regarda le fessier s’agiter avant de disparaître dans ce qui ressemblait plus à un gouffre sans fond qu’à un appareil électroménager conçu pour la conservation des aliments. Il suivit le regard de Joey le long de mollets bien dessinés, jusqu’à des cuisses fermes à demi dissimulées sous une jupe qui remontait un peu à cause de la posture de sa propriétaire.

	Moins d’une minute plus tard, les fesses bien moulées qui dépassaient du bas de son frigo remuèrent brièvement, puis, ayant terminé ce qu’elle fabriquait là-dedans, Kari Murphy ressortit la tête. Tout en soufflant pour chasser les cheveux qui lui tombaient devant les yeux elle se tourna vers les deux hommes, et parut étonnée de les voir l’observer. Ses yeux ronds et curieux, couleur de mousse, passèrent de Max à Joey et, pendant un court instant, Max sentit un mouvement inhabituel dans son ventre, une sensation bizarre, un picotement dans sa nuque. Quelque chose lui disait qu’il avait, effectivement, déjà rencontré cette femme. Mais où ?

	« C’est à moi que vous parliez ? » demanda-t-elle à Joey.

	Le visage du garçon s’empourpra jusqu’à la racine des cheveux et il recula d’un pas.

	« Désolé. Je vous avais prise pour Breanne. Est-ce que vous sauriez où elle est ? » 

	Max se plaça derrière Joey et lui indiqua la réponse en secouant la tête.

	« Non, répondit Kari. J’ai bien peur qu’elle ne soit pas là.

	— Max ! cria Breanne depuis l’étage. Si c’est Joey, dis-lui que je ne suis pas là. Dis-lui qu’il s’en aille. Je ne veux plus jamais lui parler ! »

	Joey agita un index mécontent dans la direction de Kari et sortit en courant.

	« Merci beaucoup ! grommela-t-elle. Maintenant il me prend pour une menteuse. »

	Max haussa un sourcil.

	« Ah, parce que si je vous disais de vous jeter d’un pont, vous le feriez ? » 

	Kari plissa les yeux et Max aurait pu jurer avoir vu de petites dagues jaillir de ses pupilles.

	Un grand fracas retentit.

	« On ne peut jamais avoir la paix dans cette maison, » marmonna Max en se dirigeant vers le vestibule. Kari lui emboîta le pas.

	Le sol de l’entrée était jonché de morceaux de faïence. Breanne avait jeté un bibelot hors de prix depuis l’étage et elle menaçait de faire subir le même sort à un vase vénitien fait main, très précieux.

	« Ne fais pas ça, » prévint Max.

	Joey sortit de derrière une colonne de marbre et leva les mains d’un air frustré.

	« Allons, Breanne, je veux juste te parler !

	— Pose ce vase ! ordonna Max.

	— Avec plaisir ! »

	Breanne lança, ou plutôt prétendit lancer le vase en direction de la tête de Joey. Mais en bonne poupée Barbie qu’elle était, elle le rata d’une trentaine de centimètres au moins.

	Max attrapa Kari par la taille et l’entraîna à l’abri avant que le vase ait pu toucher le sol. Des morceaux de poterie minuscule volèrent dans tous les sens. Quand il apparut qu’ils étaient hors de danger, Max recula – mais juste un peu, parce qu’il aimait bien le contact de Kari dans ses bras. Il crut au début qu’elle pleurait mais, en baissant les yeux, il s’aperçut au contraire qu’elle riait. Sauf qu’aucun son ne sortait, à part un petit bruit nasal, un peu aigu, adorable.

	Les larmes aux yeux, elle tentait de se ressaisir.

	« Je suis désolée, dit-elle. Mais si vous aviez vu votre tête quand elle a lancé ce vase… Oh, mon Dieu… ! » pouffa-t-elle en s’essuyant les yeux.

	Max fronça les sourcils.

	« J’aimais ce vase ! »

	La main posée sur la poitrine, Kari s’efforçait de reprendre son souffle. Quelle chance tu as, petite main.

	« OK, dit-elle enfin. Je pense que je vais bien, maintenant. Vous pouvez reculer. »

	Max ne l’aurait jamais cru capable de sourire, et encore moins de rire. Mais il pensait aussi qu’elle ne viendrait pas ce matin, alors, il ne fallait jurer de rien. Elle était bien là, chez lui, à se faire crier dessus par un môme à peine capable de garder son froc, à esquiver des vases et à se faire tacler par un secondeur d’un mètre quatre-vingt-huit et de plus de quatre-vingt-dix-neuf kilos. Et elle riait.

	Il la regarda encore un moment, fasciné par ses yeux verts tellement expressifs et par son sourire si radieux qu’il se surprit à lui sourire en retour.

	À l’étage, une porte claqua, le tirant de ce qu’il considérait comme une drôle de transe. Joey tambourinait contre la porte en suppliant Breanne de le laisser entrer pour qu’ils puissent parler. Alors que Max et Kari levaient la tête vers le balcon qui surplombait le hall, Max s’aperçut qu’il se tenait beaucoup trop près de cette femme qui le détestait, et qu’il respirait depuis un moment avec bonheur l’odeur savonneuse et sucrée de ses cheveux brillants.

	« C’est le bébé de Joey qu’elle attend ?

	— Vous ne pensiez quand même pas que c’était le mien !… »

	La mine coupable de Kari répondit pour elle.

	« Vous pensiez qu’elle… que nous… que je… ! » Il ronchonna. « Pour l’amour du ciel, c’est ma petite sœur !

	— Comment aurais-je pu le savoir ? » 

	Là-haut, Joey tambourinait plus fort.

	« Est-ce que vous comptez aller aider votre sœur ? » 

	Max réfléchit un instant.

	« Joey a un quart d’heure avant que je le traîne hors d’ici par la peau du cou. » 

	Apparemment satisfaite de la réponse, Kari reprit la direction de la cuisine sur la pointe des pieds, en slalomant entre les morceaux de vase. Max lui emboîta le pas, un peu hypnotisé par le balancement régulier de son postérieur.

	« Pourquoi Breanne est-elle si en colère après Joey ? demanda Kari en lui lançant un coup d’œil par-dessus son épaule – juste à temps pour surprendre son regard. Oh, je vous en prie ! grogna-t-elle.

	— Je croyais que les femmes aimaient que les hommes leur montrent leurs faiblesses ? Je croyais que les femmes aimaient qu’on apprécie leurs atouts ? Sans jeu de mots, j’entends.

	— C’est ridicule. Qui a bien pu vous dire une chose pareille ? » 

	Il ne s’en souvenait pas.

	« Si ça vous ennuie à ce point, je ne regarderai plus.

	— J’apprécierais, merci.

	— Très bien. Pour répondre à votre question, reprit-il – ravi de changer de sujet, même s’il faudrait qu’il gèle en enfer pour qu’il cesse de la mater –, Breanne est en colère parce que Joey lui a dit qu’il n’était pas prêt à avoir des enfants. »Il haussa les épaules. « Si vous voulez mon avis, si ce n’est pas une chose, c’en est une autre, et les femmes trouvent toujours une raison d’en vouloir à leur mec. »

	Kari pivota vers lui. Ses yeux étaient à nouveau tout rétrécis. Pourquoi avait-il fallu qu’il ouvre sa grande bouche ?…

	« Toutes les femmes que je connais ont généralement une bonne raison d’en vouloir à leur mec, » rétorqua-t-elle.

	Il comprit au ton de sa voix qu’il avait gaffé.

	« Et vous ? demanda-t-il. Quelle est votre raison d’être en colère ? » 

	Elle leva les bras au ciel comme pour signifier que Max était un cas désespéré et se dirigea vers l’évier.

	« Je ne suis pas en colère, » répondit-elle en se lavant les mains.

	Max la regarda frotter un peu trop fort entre ses doigts, puis attraper une serviette pour s’essuyer.

	« Vous arriveriez presque à me convaincre, dites donc ! »

	Elle se tourna vers lui et l’étudia de haut en bas.

	« Je vous l’ai déjà dit. Je me suis trompée. Ce n’était pas vous. »

	Il ne la croyait pas un instant. Mais il décida de jouer le jeu.

	« D’accord, ce n’était pas moi. Mais quelqu’un vous a méchamment tapé sur les nerfs. Qu’est-ce qu’il a bien pu faire, cet imbécile, pour que vous soyez aussi remontée ? »

	Elle laissa tomber la serviette sur le plan de travail.

	« Vous voulez vraiment le savoir ? » 

	Compte tenu de son brusque changement de ton, Max n’en était plus si sûr. Mais il se surprit à hocher la tête comme un idiot. Il était prêt à écouter n’importe quoi, pourvu que cela ne parle pas de graisses saturées et insaturées.

	Elle prit une profonde inspiration et le regarda dans les yeux. Il se sentit nerveux.

	« Cet imbécile, commença-t-elle, je veux dire, l’homme que j’ai confondu avec vous, m’a ouverte à un nouveau monde. Il m’a fait éprouver des choses que je n’avais jamais ressenties… comme un papillon qui fend son cocon et découvre qu’il a des ailes, des ailes merveilleuses qui peuvent l’emmener dans des endroits d’une beauté telle qu’il n’aurait jamais pu l’imaginer… et qui meurt avant d’avoir pu décoller. Qui finit transpercé par une décharge électrique, comme un papillon de nuit qui atteint enfin la lumière après un vol interminable dans les ténèbres et le vent.

	— Aïe !

	— Ouais. C’était le plus gros de tous les sales cons que j’aie jamais rencontrés et je me suis fait avoir comme un bleu. »Elle passa la bandoulière de son sac sur l’épaule. « Allez, venez. Je vais vous apprendre à faire vos courses. »

	Waouh ! Elle est drôlement forte, songea Max en lui emboîtant le pas. La façon dont elle l’avait regardé en racontant son histoire de papillon de nuit lui avait donné froid dans le dos.

	Il secoua la tête, enfin convaincu de ne pas être le sale con en question. Un homme capable de blesser à ce point le cœur d’une femme devrait être pénalisé pour attitude déloyale.

	 


CHAPITRE 3
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	Max prit les clés de sa voiture et demanda à Kari de l’attendre pendant qu’il finissait de régler un problème. Deux minutes plus tard, il revenait en poussant Joey devant lui dans l’escalier. Le quart d’heure, lui dit-il, était écoulé.

	« Elle refuse de me parler ! geignit le jeune homme en atteignant le vestibule où Kari patientait.

	— Est-ce que tu lui as dit que tu avais eu tort, que tu étais ravi qu’elle attende ton enfant ? » demanda Max.

	En voyant son visage sans expression, ils comprirent qu’il n’avait rien fait de tel.

	« J’ai vingt-cinq ans, leur fit-il remarquer. Nous sommes trop jeunes pour fonder une famille. Comment est-ce que j’arriverais à nourrir un enfant alors que Breanne et moi avons à peine de quoi vivre ? » 

	Max grinça des dents.

	« Tu aurais peut-être dû y penser avant d’avoir des relations non protégées avec ma sœur !

	— J’ai pris toutes les précautions nécessaires.

	— Es-tu en train de dire que Breanne a prémédité cette grossesse, qu’elle a agi dans ton dos ?

	— Tu devrais peut-être parler à ta sœur avant de tirer des conclusions hâtives, voilà ce que je dis ! » 

	Sur ce, le jeune homme se dirigea vers la porte d’entrée dans un bruit de faïence écrasée.

	Max se passa les deux mains dans les cheveux et regarda Kari.

	« Voilà une journée… intéressante.

	— J’espère que ça va s’arranger entre eux, » dit-elle, priant pour que la gêne se dissipe rapidement.

	Elle avait vraiment le sentiment de s’être immiscée dans une scène de famille très privée.

	« Ouais ? Eh bien, qui sait ? Celui qui abandonne la mère de son enfant alors qu’elle a le plus besoin de lui n’est pas un homme. »

	Kari hocha la tête. Ça, pour être d’accord !… D’ailleurs, le moment serait peut-être bien choisi pour tout lui déballer ; poser ça sur la table et voir ce qu’il avait à dire pour sa défense. Mais elle ne savait pas par où commencer. Et elle craignait que tout lui raconter influence la relation qu’elle entretenait avec sa fille. De toute façon, Max avait eu sa chance. Elle était allée chez lui le jour où elle avait appris qu’elle était enceinte, mais il n’était pas là. Alors elle avait confié une lettre à sa mère, une lettre dans laquelle elle lui expliquait qu’elle attendait son enfant. Deux mois plus tard, elle lui avait à nouveau écrit. Elle était même allée jusqu’à adresser un courrier aux Condors pour lui faire parvenir une photo de sa fille. Mais Max ne lui avait jamais répondu. Il lui avait clairement fait comprendre qu’il ne tenait pas à faire partie de la vie de sa fille.

	Max sortit de la maison derrière Kari, verrouilla la porte d’entrée et descendit les marches du perron. Plus bas, la fourgonnette rouge de Joey disparaissait au bout de l’allée.

	« Vous êtes bien sûre de vouloir faire ça ? » demanda Max.

	Elle se tourna vers lui.

	« Quoi donc ?

	— Aller faire des courses ? 

	— Nous parlons d’aller au magasin d’alimentation, dit-elle en levant un sourcil. Pas de sauter d’un avion ! »

	Il haussa les épaules.

	« Ne dites pas que je ne vous aurai pas prévenue. »

	Elle rit.

	« Au cas où vous n’auriez pas remarqué, continua-t-il, je suis un peu connu. »

	Cette fois, Kari souffla.

	« Et alors ? » 

	Elle se dirigeait vers sa Jeep, mais il lui désigna sa Porsche rouge cabriolet. C’était aussi bien. Sa voiture était pleine de carnets de rendez-vous, de magazines et de documents.

	Max lui ouvrit la portière passager et attendit qu’elle se soit installée. Une fois leurs ceintures bouclées, il fit démarrer le moteur.

	« Je suis célibataire, » répondit-il simplement.

	Elle le dévisagea un moment en se demandant s’il était sérieux.

	« Et vous ressemblez à un dieu grec, pouffa-t-elle. Ce n’est pas ce que vous alliez ajouter ?

	— Non, mais maintenant que vous le dites… »

	Kari éclata de rire. Ce type était l’égotisme incarné !

	« Je suis content que mes malheurs vous amusent à ce point.

	— « Oui, je suis un homme riche, accessoirement footballeur professionnel ; je suis un peu connu, l’imita Kari en prenant une voix grave. Je suis par ailleurs célibataire, et attirant ; en toute modestie, bien sûr ! »

	— C’est vous qui avez dit que je ressemblais à un dieu grec, lui rappela-t-il. Mais peu importe. » Il franchit le portail et s’engagea sur la route. « J’essayais juste de vous faire comprendre quelque chose. Un homme riche, célibataire, connu, qui va faire ses courses à Beverly Hills, tend littéralement le bâton pour se faire battre.

	— Oh, oui ! Ce doit être épuisant de repousser toutes ces femmes l’une après l’autre. Ne vous inquiétez pas, Max. Je m’occupe de tout. »

	Il sourit.

	« Très bien, mais si je vous dis cela, c’est parce que je m’inquiète pour vous. Je me fais généralement livrer mes courses. »

	Kari sourit. Qu’il était suffisant ! Certes, il était beau à tomber, mais fallait-il être frivole ou inconsciente pour vouloir d’un homme trop vaniteux pour aller faire ses commissions tout seul !

	Trente minutes plus tard, au rayon fruits et légumes, Kari s’emparait d’un concombre et le levait comme une épée, bien décidée à l’utiliser la prochaine fois qu’une jolie blonde ou qu’une grande brunette, ou quiconque d’ailleurs, viendrait se planter devant Max en interrompant son cours sur les courses intelligentes. Mais pour qui se prenaient-elles, toutes ? À ce rythme, ils ne sortiraient pas du magasin avant la nuit !

	« La moitié de la bataille pour mettre en place une alimentation saine, » reprit-elle sans regarder Max dont l’expression disait clairement : « Je vous l’avais bien dit ! », « consiste à toujours garder un assortiment d’aliments nutritifs à disposition. Ainsi, lorsque l’envie de grignoter vous prend, vous avez immédiatement accès à de bonnes choses plutôt qu’à…

	— Oh, mon Dieu ! s’écria la femme de l’autre côté du rayon. C’est Max Dutton ! Tu avais raison, Shelby ! C’est lui ! C’est Mad Max ! » 

	Sans vergogne aucune, elle marcha droit sur lui en s’arrêtant si près que ses seins l’effleurèrent.

	« Vous êtes encore plus beau en vrai qu’à la télé ! déclara-t-elle en le dévisageant. CBS devrait vous donner votre propre émission. Je veux dire, quelques minutes pour vous écouter bavasser à propos de votre jeu défensif, c’est vraiment trop court ! » 

	Elle recula en l’étudiant de haut en bas. Son regard s’arrêta sur la pointe de ses Ferragamo marron brillantes avant de remonter lentement jusqu’à son entrejambe. Elle secoua la tête, ce qui fit tressauter sa chevelure rousse.

	« Je n’arrive pas à croire que je suis en train de vous parler ! »

	La rouquine avait plus de courbes que Lombardi Street et elle le dévorait littéralement des yeux.

	« Je suis désolée de jouer les rabat-joie, intervint Kari en soulignant ses propos d’un mouvement de concombre, mais M. Dutton n’est pas là pour bavarder ou distribuer des autographes. Il est là pour acheter à manger. On dirait que tout le monde se fiche qu’il meure avant l’heure parce qu’il ignore que les artichauts contiennent du potassium et de l’acide folique, ou que le chou est une bonne source de vitamine C. Si cet homme n’apprend pas à se nourrir sainement, il ne saura jamais que toutes les graisses ne sont pas nées égales, ou qu’un régime bon pour le cœur doit être riche en protéines maigres, en fruits et en légumes frais ; cela signifie qu’il va perdre son travail, et que la prochaine fois que vous regarderez un match des Los Angeles Condors il ne sera pas là parce qu’il sera mort. »

	La rouquine se tourna vers son amie, souffla et s’éloigna.

	« Impressionnant, commenta Max.

	— Merci. Je crois que je vous dois des excuses. »

	Max poussa le caddie vers une montagne de laitues.

	« Pas de souci.

	— Non, vraiment. Je suis désolée. Je n’avais pas idée de ce que c’était. »

	Soudain, un petit homme portant un appareil photo en bandoulière surgit entre les bananes et les cantaloups et se mit à les mitrailler. Le flash crépitait, aveuglant. Kari s’apprêtait à lui balancer une fuji mais Max lui prit la pomme des mains, la reposa avec les autres et la saisit par le bras.

	« Venez, dit-il en abandonnant le chariot. Allons-nous-en. »

	Le photographe sur les talons, ils traversèrent le rayon fruits et légumes, remontèrent l’allée des céréales et déboulèrent sur le parking, où les clients s’arrêtèrent pour les regarder courir vers la voiture comme si leur vie en dépendait. Ignorant le petit homme qui lui braquait son appareil photo au visage, Max ouvrit la portière à Kari.

	« C’est très mal élevé, ce que vous faites, déclara-t-elle, sourcils froncés – incitant ainsi le petit homme à tourner son appareil vers elle. Très, très mal élevé ! »

	Clic. Clic. Clic.

	Max ferma la portière et fit lentement le tour de sa voiture, en passant devant le photographe comme s’il n’était pas là. Sans prendre la peine d’ouvrir sa portière, il bondit par-dessus et se coula derrière le volant. Très vite, ils étaient à nouveau sur la route et le vent soufflait dans les cheveux de Kari.

	Vingt minutes plus tard, Max garait sa Porsche sur une place réservée derrière un bâtiment de Camden. Il descendit et vint lui ouvrir la portière.

	Kari regarda autour d’elle en se demandant où ils étaient.

	« Qu’est-ce qu’on fait, là ?

	— Nous avons besoin de manger. Je ne sais pas pour vous, mais moi je meurs de faim ». Il lui désigna du menton la porte arrière d’un restaurant. « Mon ami Vincent est le propriétaire de La Taverna, le meilleur restaurant italien à l’extérieur de l’Italie. Il s’occupera de nous pendant que vous me régalerez d’une de vos anecdotes fascinantes sur les bienfaits des légumineuses. »

	Kari s’apprêtait à protester, mais sa remarque sarcastique l’amusa. En plus, elle avait faim.

	« Venez, dit-il en profitant de sa bonne humeur. Ils servent le meilleur risotto aux fruits de mer du monde entier, et un chianti charpenté et rustique dont vous me direz des nouvelles ! »

	Elle haussa un sourcil.

	« Si j’accepte de déjeuner ici, vous devrez manger ce que je choisirai.

	— Vendu ! »

	Il la prit par la main pour l’aider à descendre de voiture.

	Kari s’efforça d’ignorer les frissons qui lui couraient dans les bras. Elle sentit le pouce de Max lui effleurer les phalanges. L’avait-il fait exprès ? De toute évidence, cela faisait bien trop longtemps qu’elle n’avait pas été avec un homme. Dès qu’elle eût retrouvé l’équilibre, elle retira sa main.

	Une ride plissa le front de Max.

	« Je préférerais que cela reste professionnel, expliqua-t-elle.

	— Vous êtes mariée ? s’enquit-il en la tenant par le coude.

	— Non, soupira-t-elle. »

	Max frappa à la porte de derrière.

	« Vous avez un petit ami, alors ?

	— Pas en ce moment.

	— Pourtant, nous ne pouvons pas être amis ?

	— Non. Ce n’est pas une bonne idée. »

	La porte s’ouvrit sur un homme d’une cinquantaine d’années aux cheveux sombres frangés d’argent. Un tablier immaculé ceignait sa taille généreuse. Son regard passa de Kari à Max et il arbora un large sourire.

	Amico mio, che bello rivederti ! Dove sei stato ? E chi è questa bella signora al tuo fianco ?

	— Questa è Kari. Rifiuta di diventare la mia amica. Forse può farle cambiare idea con un pò del suo ottimo risotto ? » répondit Max.

	Kari observait les deux hommes, très surprise d’entendre Max parler italien comme s’il avait grandi dans le pays. Elle peinait à croire que le joueur de football américain prétentieux du lycée, le garçon que tout le monde appelait Mad Max et dont elle avait été amoureuse en silence pendant la première moitié de sa vie, se tenait devant elle, adulte, mature, mais toujours beaucoup trop charmant. Sa maison, la Porsche, le fait qu’il parle italien lui disaient qu’après tout il n’avait peut-être pas passé tout son temps à faire la noce. Pourtant, sa réussite n’aurait pas dû la surprendre : cela faisait des années qu’elle l’observait depuis la ligne de touche. Et pour être honnête, elle n’avait jamais douté de le voir exceller dans tout ce qu’il choisirait de faire. Max était un membre actif de la communauté. Il avait gardé son sourire de tueur… et bon sang, elle avait toujours autant envie de lui !

	« Kari… » Vincent lui prit la main et la porta à ses lèvres. « Soyez la bienvenue à La Taverna.

	— Merci, Vincent. Max dit beaucoup de bien de vous et de votre restaurant. Je suis ravie d’être là. »

	Il lui rendit sa main et, traversant la petite salle, les conduisit jusqu’à leur table. Une délicieuse odeur de saucisses italiennes et de boulettes de viande flottait dans l’air. Kari sentit son estomac gronder.

	Le décor était rustique : boiseries, colonnes avec vignes suspendues et nappes à carreaux rouge et blanc. À l’entrée du restaurant, deux canapés confortables et quelques fauteuils visiblement moelleux tenaient lieu de salle d’attente. Max et Kari s’installèrent à une table pour deux, devant une fenêtre donnant sur un patio abrité par une pergola couverte de lierre. Tout en regardant Max échanger des civilités avec Vincent, Kari, fascinée par son profil, sa mâchoire carrée, son nez droit et ses lèvres pleines, se demandait comment il était possible qu’elle se retrouve assise ici, en face de Mad Max. La ressemblance entre Molly et lui était vraiment frappante.

	La veille encore, l’idée de travailler avec lui la remplissait d’horreur. Vingt-quatre heures plus tard, elle avait beaucoup de mal à le quitter des yeux. Avec sa chemise légèrement déboutonnée et ses manches retroussées sur ses avant-bras musclés, il était magnifique, confiant, ambitieux, attirant.

	Il se tourna vers elle et la fixa si longtemps qu’elle se tortilla sur sa chaise.

	« Comme d’habitude ? demanda Vincent.

	— J’ai bien peur que non, répondit Max sans la quitter des yeux. Kari est ma diététicienne et c’est elle qui va commander pour nous deux. Il va nous falloir un menu.

	— Oh ! s’écria Vincent en portant une main à sa poitrine. Venir à La Taverna pour la première fois sans prendre le risotto aux fruits de mer et les pappardelles aux asperges et aux champignons, c’est impossibile !

	— Très bien, dit Kari en riant. J’abandonne. Servez donc à Max son repas habituel. Je prendrai ce que vous m’apporterez. Mais si je perds des clients parce qu’on me voit ici, en train de me régaler de risotto au lieu de croquer des fruits et des légumes, vous allez devoir changer votre carte !

	— Très bien, la mia Kari bella. Pour vous, je ferais même une magnifique insalata ! »

	Kari regarda le patron s’éloigner. Elle s’aperçut soudain que Max l’observait.

	« Quoi ? J’ai quelque chose sur la figure ?

	— Non. Mais même si c’était le cas, vous resteriez magnifique. »

	Elle leva les yeux au ciel. La semaine précédente, elle avait vu Max sur la couverture d’un magazine people en train de se promener sur la plage avec un mannequin lingerie très célèbre. À présent, il voulait lui faire croire qu’il s’était brusquement épris d’elle ? À d’autres ! Elle prenait soin d’elle, ce n’était pas la question. Elle faisait régulièrement du sport, elle mangeait sainement et elle s’entretenait. Mais elle ne misait pas tout sur son apparence et elle ne passait pas des heures à se coiffer et à se maquiller.

	« Ça ne marchera pas, Max.

	— Quoi donc ?

	— Ça. Vos petits jeux. Me lancer des compliments en me regardant dans le blanc des yeux comme si Cupidon vous avait transpercé de sa flèche.

	— Tout est possible.

	— Non. Pas ça, assura-t-elle en agitant l’index entre eux. Tout est possible, sauf nous. » 

	Max prit un air peiné et porta une main à sa poitrine comme si elle venait de lui enfoncer un couteau dans le cœur.

	« Je suis piqué au vif !

	— Je sais comment fonctionnent les hommes de votre genre. Vous êtes un joueur, Max. Vous avez une femme dans chaque port. Vous aimez charmer. Vous ne pourriez pas vous en empêcher même si vous le vouliez. Alors gardons les pieds sur terre et mettons-nous au travail. »

	Elle vit ses épaules se détendre.

	« Très bien. Mais j’aimerais que vous sachiez que vous êtes la première femme avec qui je déjeune, ou avec qui je fais quoi que ce soit, d’ailleurs, depuis plusieurs mois, ajouta-t-il en la voyant sceptique.

	— C’est intéressant.

	— Vous ne me croyez pas.

	— Peu importe ce que je crois.

	— Vincent, dit Max en se tournant vers le patron qui avait déposé du pain sur la table et leur servait du vin, combien de fois suis-je venu manger chez vous ces derniers mois ? » 

	L’Italien se passa la main sur le menton. On entendit crisser sa barbe sombre de trois jours.

	« Environ une à deux fois par semaine… ce qui fait… seize fois ces deux derniers mois. Tu me dois beaucoup d’argent, mon ami.

	— Oui, on verra ça plus tard. Maintenant, dites à Kari combien de fois je suis venu avec une femme.

	— Aucune, répondit-il sans hésiter. Je disais justement à Max qu’il était en train de perdre son magnétisme animal. Mais voilà qu’il me ramène une ravissante personne telle que vous, et là je me sens mieux. À présent, buvez votre vin et mangez le pain avant qu’il se gâte ! termina-t-il en agitant les bras, avant de se diriger vers la cuisine.

	— Vous me croyez, à présent ? » demanda Max.

	Ses yeux bleus pétillaient.

	« Oui. Je vous crois. »

	Il leva son verre et trinqua avec elle. Kari retint un gémissement de plaisir lorsque le chianti coula, suave et savoureux, dans sa gorge.

	« Il est délicieux ! dit-elle.

	— Attendez d’avoir goûté le risotto. » Max coupa un morceau de pain et le lui glissa dans la bouche sans lui laisser le temps de protester. « Bien. À présent que vous savez que je ne suis pas un « joueur », comme vous le dites, est-ce que vous acceptez de dîner avec moi ce soir ? » 

	Elle mâcha, déglutit et répondit :

	« Non.

	— Pourquoi ? » 

	Elle prit une autre gorgée de vin en évitant de prêter attention à la façon dont il la regardait… avec une intensité fougueuse qui lui donnait envie de se recroqueviller dans ses souliers.

	« Parce que je ne sors pas avec mes clients. Jamais.

	— Pourquoi ?

	— Parce que ce n’est pas professionnel.

	— Non, là vous jouez juste les entêtées. Et puis, c’est complètement dépassé comme concept !

	— La bave du crapaud…

	— N’est-ce pas un peu puéril ?

	— Peut-être, concéda-t-elle avec un sourire. Mais ça correspond bien. »

	Max but une gorgée de vin.

	« Mademoiselle Kari, vous êtes une méchante dame.

	— C’est votre faute, rétorqua-t-elle, amusée, en essayant de se souvenir de la dernière fois qu’elle avait flirté avec un homme. Vous faites ressortir tout ce qu’il y a de plus mauvais en moi.

	— Eh bien, si c’est le pire, dit-il en se penchant pour poser une main sur la sienne, j’ai hâte de voir à quoi ressemble le meilleur. » 
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	Il était 18 heures passées lorsque Kari se gara dans North Buena Vista Street, devant une maison au charme suranné, où sur un panneau de bois gravé à la main on lisait : « Garderie Baker ». Lindsay Baker, son amie de toujours, avait hérité de cette maison plusieurs années plus tôt – à peu près à l’époque où Kari avait découvert qu’elle attendait l’enfant de Max Dutton. En apprenant qu’elle était enceinte, ses parents l’avaient fichue dehors et Lindsay lui avait proposé de venir s’installer avec elle à Burbank et d’ouvrir une crèche privée.

	Lindsay savait y faire avec les enfants et, avec l’aide de Kari, ses affaires avaient prospéré. La fille de Kari était âgée de deux ans lorsque Lindsay avait décidé d’engager des assistantes pour permettre à son amie de réaliser son rêve et d’aller à la fac. Après six ans à étudier, courir après des petits bouts et changer des couches, Kari avait obtenu un master de nutrition option forme physique à l’université de Los Angeles, en Californie.

	Kari descendit de voiture et s’arrêta pour contempler la maison jaune, avec ses moulures fraîchement repeintes en blanc et ses jardinières débordantes de fleurs. Elle eut un petit pincement au cœur à l’idée qu’elle n’habiterait bientôt plus là ; mais il était grand temps que Molly et elle se trouvent une maison à elles et Richard Bauer, son agent immobilier, allait justement leur en faire visiter quelques-unes ce week-end.

	La porte d’entrée s’ouvrit et Molly glissa la tête dans l’entrebâillement.

	« Tu es en retard, maman. Lindsay et toi devez me déposer dans une demi-heure. »

	Les yeux bleus pétillants de sa fille lui firent penser à Max.

	« Pourquoi ? Où est-ce que tu vas ?

	— Non, je le crois pas ! s’écria Molly en se frappant le front. Tu as encore oublié ? » 

	Kari s’arrêta devant l’un des rosiers thé hybrides qui bordaient l’allée pour humer le doux parfum d’une fleur. Lorsqu’elle se redressa, sa fille attendait toujours sa réponse.

	« J’en ai peur.

	— La vache, maman ! Bientôt, tu ne te souviendras même plus de mon prénom !

	— Ne t’inquiète pas, lui assura Kari en la serrant dans ses bras. Je n’oublierai jamais comment tu t’appelles. Je te le promets. » 

	Molly semblait peu convaincue, mais elle ne releva pas.

	« Tu es censée me déposer chez Heather parce que Lindsay et toi allez à l’enterrement de vie de jeune fille de Carol Stevens. » 

	Merde ! Elle avait complètement oublié. Et elle était épuisée, émotionnellement et physiquement. Mais Lindsay et elle avaient promis à Carol de venir. Il n’y avait que quatre filles qui avaient accepté ; elle ne pouvait pas lui faire faux bond au dernier moment.

	« Alors ? Il est comment ? demanda Molly en l’empêchant de s’apitoyer plus longtemps sur son sort. »

	Kari pencha la tête de côté.

	« Qui donc ?

	— Ben, Mad Max. » 

	Kari sentit un nœud se former dans sa gorge. Reste calme. Personne ne savait que Max Dutton était le père de Molly. Pas même Lindsay.

	Un hurlement strident vint lui vriller les tympans.

	« Les jumeaux sont encore là ? » 

	Molly hocha la tête.

	« Tata dit que ça va mal entre leurs parents, lui expliqua-t-elle en baissant la voix. Ils risquent même de divorcer.

	— C’est affreux.

	— Ouais. Bon maintenant, parle-moi de Mad Max. »

	Kari enleva ses chaussures et posa son sac à main sur la table basse.

	« Eh bien, il est…

	— Riche, et il vit dans une grande maison ?

	— Oui. »Elle sourit en repensant à la façon dont Max s’était décrit comme un homme riche, beau et célèbre. « C’est quelqu’un d’intéressant. »

	Molly leva les yeux au ciel et ferma la porte derrière elles.

	« Comment connais-tu son surnom ? demanda Kari en repoussant la frange qui tombait devant les yeux de sa fille.

	— Tout le monde le connaît. Rencontrer Mad Max, ce serait comme faire la connaissance de Kobe Bryant ou de Brad Pitt ! Il a remporté le trophée Heisman quand il était à l’université, et Grant dit que c’est l’un des meilleurs secondeurs de l’histoire de la NFL. Tous mes amis veulent savoir comment il est en vrai. Mme Chamberlain du secrétariat du collège a même appelé pour savoir si tu pouvais lui avoir un autographe.

	— Mme Chamberlain a téléphoné ici ? répéta Kari. » Elle secoua la tête avec exaspération. « 'D’ailleurs, qui t’a dit que j’avais rendez-vous avec Mad M… avec M. Dutton, et comment tous tes amis peuvent-ils être au courant ?

	— Tata a demandé à Emma de surveiller les enfants pendant une heure pour pouvoir venir me chercher à l’école aujourd’hui. Tu ne t’en souviens pas ? Tu devrais peut-être augmenter les doses de vitamines d’huile de poisson que tu conseilles à tout le monde de prendre pour la mémoire !

	— Ne sois pas insolente. Je m’en rappelle, à présent. »

	Les jumeaux choisirent cet instant pour débouler dans la pièce en criant. Ils slalomèrent à toute vitesse entre la vieille table basse en chêne éraflée et les jambes de Molly et se mirent à pousser des cris plus stridents encore lorsque celle-ci fit semblant de leur courir après.

	« Je te jure, cria Kari pour couvrir le vacarme. Ta tante Lindsay a la langue la mieux pendue de toute la vallée de San Fernando !

	— Hé ! objecta l’intéressée qui arrivait de la cuisine en secouant ses boucles rousses. Je t’ai entendue ! Molly te cherchait. Je lui ai répondu que tu voyais un client. Comme ta fille est curieuse, elle a demandé qui était ce client. Je lui ai dit qu’il s’agissait de Max Dutton. J’ai dû l’attendre dix minutes dans la voiture pendant qu’elle courait le raconter à tout le monde. »

	Molly fronça les sourcils.

	« C’est quoi, le problème, maman ?

	— Il n’y a pas de problème, » répondit Kari.

	Trop tard. Sa fille était atteinte de défiance aiguë et elle avait éveillé ses soupçons.

	« Tu ne l’aimes pas beaucoup, hein ? insista Molly en plissant les yeux.

	— Mais si, je l’aime bien. Je travaille avec lui, non ?

	— Ta paupière tressaute, fit remarquer sa fille en désignant son œil.

	— Ma paupière va très bien.

	— Non, elle tressaute, confirma Lindsay. Là ! Elle vient juste de le faire ! » 

	Kari soupira. Cette traîtresse de paupière vendait la mèche depuis toujours à ceux qui la connaissaient. Mais paupière ou pas, elle devait impérativement changer de sujet.

	« Vous n’avez vraiment rien de mieux à faire, toutes les deux ? J’ai la paupière qui saute parce que je n’aime pas le football américain. C’est un sport violent.

	— C’est vrai que c’est un peu nul, acquiesça Lindsay. Des adultes qui essaient de prouver qu’ils sont des hommes en se faisant tomber par terre et en jurant comme des charretiers !

	— Moi, je pense que ça va me plaire, dit Molly.

	— Comment ça « ça va me plaire » ?

	— Tu te souviens quand tu m’as demandé de bien réfléchir à ce que je voulais pour mon anniversaire ?

	— Oui.

	— Eh bien, j’ai réfléchi et je me demande si tu pourrais m’avoir des billets.

	— Des billets pour quoi ?

	— Quatre billets. Pour un match des Condors.

	— Tu veux aller voir un match de football américain pour tes treize ans ? répéta Kari, un poing sur la hanche. J’ai envoyé les invitations pour le bowling la semaine dernière et j’ai déjà ton cadeau. Qu’est-ce qui t’arrive ?

	— Grant Parker, répondit Lindsay.

	— Grant qui ? » 

	Les joues de Molly rosirent.

	« Grant Parker.

	— C’est un garçon, expliqua Lindsay.

	— Ça, je l’aurais deviné, dit Kari. Mais encore ?…

	— Molly l’aime beaucoup. Depuis la sixième, continua Lindsay. »

	Parfois, Lindsay en savait plus qu’elle-même sur sa propre fille. Kari avait horreur de cela.

	« Il m’a enfin adressé la parole, expliqua Molly. Quand il a su que tu travaillais avec Mad Max, il est venu me parler. Tu imagines ce qui se passera si tu peux nous avoir des places, et peut-être une sorte de passe pour les vestiaires ? » Ses yeux doublèrent de volume. « Oh, mon Dieu, maman, si tu peux faire ça, je ne te demanderai plus jamais rien de toute la vie !

	— Oh, s’il te plaît ! Combien de fois est-ce que j’ai entendu ça ?

	— Mais cette fois, je suis sérieuse. Je ne te demanderai plus jamais rien. Promis ! » 

	Kari soupira.

	« Tu es trop jeune pour traîner avec des garçons.

	— C’est pour cette raison qu’il nous faut quatre billets ! Comme ça, Lindsay et toi pourrez nous chaperonner.

	— Je vais voir ce que je peux faire. – Après tout, un petit match ne pouvait pas faire de mal, tant que Max et Molly ne se rencontraient pas. Mais je n’annule pas le bowling, et je ne te promets rien. Et il n’est pas question que tu mettes les pieds dans les vestiaires.

	— Du moment que Grant peut y aller ! J’attendrai à l’extérieur.

	— Et moi, j’accompagnerai Grant, proposa Lindsay comme si cela réglait le problème. Tu resteras dehors avec Molly.

	— Trop cool ! ironisa Kari. Merci !

	— Mais je t’en prie.

	— J’en parlerai à Max. Mais ne te fais pas trop d’illusions.

	— On ne t’en demande pas plus, » dit Lindsay.

	Kari pivota vers elle.

	« Rappelle-moi, on parle de ton anniversaire ou de celui de Molly ?

	— Pardon d’essayer d’aider ! » fit son amie en levant les bras au ciel.

	Les jumeaux entrèrent à nouveau en courant dans le salon.

	Un sourire diabolique se dessina sur les lèvres de Molly.

	« C’est l’heure des chatouilles ! » s’écria-t-elle en faisant craquer ses phalanges de douze ans avant de s’élancer à leur poursuite.

	Les deux petits poussèrent des cris ravis et détalèrent dans l’autre direction.

	« Tu n’as pas le droit de m’enlever Molly ! geignit Lindsay dès que celle-ci eut disparu.

	— Ne commence pas. Tu sais bien que je me sens déjà suffisamment coupable comme ça.

	— Qui m’écoutera me lamenter tous les soirs si vous déménagez ? La maison sera tellement silencieuse, sans vous ! »

	Kari s’assit au bord du vieux canapé en cuir fatigué et se frotta le talon.

	« Eh bien, il est peut-être temps que tu trouves quelqu’un, que tu te poses et que tu élèves tes propres enfants en plus de ceux des autres.

	— Je suis déjà sur un coup. »

	Kari laissa retomber le pied par terre.

	« Tu as rencontré quelqu’un ?

	— Ouais. Il s’appelle Hep. Hep Rouvett.

	— Vraiment ?

	— Bien sûr que non ! s’esclaffa Lindsay. Qui appellerait son fils Hep ? Non, j’ai contacté une banque de sperme.

	— Une banque de sperme ? répéta Kari en se laissant aller contre le canapé. J’ai mal à la tête, là. Tu pourrais parler français ?

	— À présent que Molly et toi quittez le navire, j’ai décidé qu’il était temps que je fasse un enfant.

	— Mais c’est ridicule ! Tu ne peux pas décider d’un seul coup d’aller dans une banque de sperme et d’avoir un bébé ! C’est de la folie !

	— J’y pense depuis longtemps. Et ne me dis pas d’attendre que Monsieur C’est-le-Bon se présente, parce que cela n’arrivera jamais.

	— Ne dis pas ça.

	— Mais c’est vrai. Les hommes sont… enfin tu sais, des hommes, quoi. Ils croient tout savoir, ils sont autoritaires… Même si je rencontrais quelqu’un, ça ne fonctionnerait pas.

	— Tous les hommes ne ressemblent pas à ton père, lui rappela Kari.

	— C’est tout comme. La morale de cette histoire, la rirette, la rirette…, rétorqua Lindsay avec un frisson forcé.

	— Ta chanson parle de garçons. Pas d’hommes.

	— La plupart des hommes sont des garçons. De petits garçons, de surcroît. Ils ne grandissent jamais. Je refuse de perdre encore un temps précieux à attendre Monsieur C’est-lui-avec-un-grand-L alors que je pourrais le passer avec mon merveilleux bébé. » 

	On frappa à la porte au moment où les jumeaux déboulaient dans le salon en annonçant de leurs voix identiques que les toilettes étaient bouchées.

	« Tu t’occupes de la porte, je m’occupe des toilettes, » dit Kari.

	Quelques minutes plus tard, Lindsay la rejoignait dans les WC.

	« Cette fois, c’est sûr, commença-t-elle en regardant son amie jouer de la ventouse. L’enfoiré de mari de Brenda s’est barré avec une autre femme. Attends un peu que Patti Bertram l’apprenne ! »

	Kari mit un moment à se souvenir que Patti Bertram était une célèbre chroniqueuse en charge du courrier du cœur.

	« Ne me dis pas que tu as encore écrit au LA Times ?

	— Bien sûr que si ! Je n’ai même jamais arrêté. C’est thérapeutique. Je change les noms pour protéger les innocents, mais il faut bien que quelqu’un aide les femmes à connaître vraiment les hommes. Des serpents, tous autant qu’ils sont. Des créatures visqueuses et rampantes à la langue fourchue !

	— À la langue fourchue ? répéta Kari en riant.

	— Oui. Enfin quoi, non seulement Brenda – la mère des jumeaux – travaille à temps complet mais elle vient chercher les enfants, elle prépare le dîner tous les soirs et elle trouve encore le temps de prendre soin d’elle. Elle est plus belle que la plupart des minettes de vingt ans ! Franchement, je ne comprends pas.

	— Elle est également intelligente, dit Kari, concentrée sur sa tâche. Elle saura quoi faire.

	— J’espère qu’elle lui prendra tout ce qu’il possède, cet infidèle !

	— Elle a les garçons, lui rappela Kari ». Elle tira la chasse et alla se laver les mains. « Ils sont peut-être difficiles, mais nous savons toi et moi combien les enfants grandissent vite. Si tu veux mon avis, elle a déjà gagné. »

	Lindsay réfléchit un moment.

	« Tu as raison, décida-t-elle. Ces enfants sont ses chaudrons d’or aux pieds de l’arc-en-ciel. Du moins, jusqu’à ce qu’ils deviennent des hommes. Après, je ne réponds de rien. » 

	Kari secoua la tête. Lindsay avait des idées bien arrêtées sur les hommes : « Tous des magouilleurs, des menteurs, des voleurs et des tricheurs. » Mais Kari savait mieux que quiconque – peut-être mieux que Lindsay elle-même – que les grands discours de son amie ne tenaient pas la route. Lindsay ne l’admettrait jamais, mais elle aimait les hommes. Elle n’avait pas encore trouvé le bon, voilà tout. Il lui fallait un compagnon capable de lui résister sans la rabaisser, qui soit son égal en matière de répartie et d’esprit, et qui ait plus d’un tour dans son sac.

	« Bon, raconte : Mad Max, commença Lindsay en baissant la voix pour éviter que Molly n’entende. Pourquoi est-ce que tu ne l’aimes pas ?

	— Ah non, tu ne vas pas t’y mettre ! grogna Kari. Puisque je vous dis que je l’aime bien !

	— Ce n’est pas sur lui que tu avais flashé quand vous êtes arrivés à Roseville ? Tu sais, quand tu avais dix ans et qu’il distribuait les journaux ?

	— Je ne m’en souviens pas, mentit Kari. Je ne crois pas. Le garçon sur qui je craquais s’appelait… heu… Frank. Oui, voilà, c’est ça. Frank Hunsaker. Il habitait un peu plus bas dans ma rue. » 

	Lindsay se gratta la tête.

	« Frank Hunsaker, vraiment ? Le gars qui était avec nous en cours de chimie ? Celui qui avait des lunettes à monture énorme et des cheveux tout raides ?

	— Lui-même. » Kari haussa les épaules« Va comprendre.

	— Tu peux faire beaucoup mieux que Frank Hunsaker. Et avec un peu de chance, tu rencontreras peut-être l’homme de ta vie ce soir, à l’enterrement de vie de jeune fille de Carol. »

	Kari fronça les sourcils.

	« J’ai failli oublier pour la deuxième fois de la journée.

	— Allez, Cendrillon. La fête a lieu à l’hôtel Roosevelt. Pose cette ventouse et va t’habiller. On est déjà en retard. »

	 


CHAPITRE 4
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	Max était assis devant une table au plateau de pierre du bar Tropicana de l’hôtel Roosevelt, sur Hollywood Boulevard. Dans la chaise voisine de la sienne se trouvait la femme avec qui son ami Cole Fletcher, le nouveau quarterback des Los Angeles Condors, lui avait arrangé un rendez-vous.

	Cole était assis en face de lui, à côté d’une blonde à forte poitrine qui aurait valu un bon dix si elle avait pensé à enlever les anneaux en argent plantés dans son sourcil et sa narine droite.

	Max se tourna vers son rendez-vous, Brooke Channing, une jolie brunette avec de charmantes fossettes, un petit nez en trompette et juste assez de décolleté pour aiguiser sa curiosité. Hélas, sa voix légèrement nasillarde et ses multiples anecdotes de vétérinaire le faisaient régulièrement décrocher.

	Alors que Cole commandait une nouvelle tournée, Max se surprit à penser à Kari. La diététicienne n’était pas que glucides et compléments de calcium. Il lui fallait juste un peu de temps pour la cerner. Elle était mystérieuse et sexy, et cette combinaison étourdissante l’amenait à s’interroger sur la direction que sa vie aurait prise s’il n’était pas destiné à mourir jeune. Il pensait énormément au mariage ces derniers temps, et à fonder une famille. Cela n’aurait pas dû le surprendre, étant donné qu’il voulait depuis toujours ce qu’il ne pouvait avoir.

	Son rendez-vous avait sans doute déplacé sa chaise pendant qu’il ne regardait pas, parce qu’il la trouva soudain si près de lui que sa jambe fusionnait quasiment avec la sienne. Elle lui toucha le bras du bout de son ongle rose et long et demanda :

	« Dites-moi, Max. Comment un homme aussi séduisant que vous peut-il être encore célibataire ? » 

	Max haussa un sourcil.

	« La chance, j’imagine. »

	Il prit une gorgée de bière – 155 calories, 13,4 grammes de glucides – et déglutit, un peu coupable à l’idée de faire une entorse au programme que Kari avait élaboré pour lui. Il promena son regard alentour, du brasero à l’entrée du patio qui donnait sur la piscine et sur le bar où des gens dansaient.

	Qu’est-ce qu’il fichait là ?

	Il avait renoncé aux rencontres arrangées depuis plusieurs années. Mais Cole lui avait assuré que Brooke était différente. « C’est une fille normale », avait-il dit.

	Pensant probablement qu’il plaisantait au sujet de sa chance, son rendez-vous rit. Puis elle se pencha en plaquant la poitrine contre son bras et murmura :

	« Je parie que tu es monté comme un cheval. » 

	Max faillit recracher sa bière.

	Certes, il avait connu pas mal de filles faciles dans sa vie, des « groupies » comme certains de ses coéquipiers aimaient à les appeler ; des femmes qui adoraient faire la fête et qui voyaient comme un challenge le fait de mettre un athlète professionnel dans leur lit. Mais cette fille n’avait pas le type groupie. Ses vêtements n’étaient pas trop serrés, ou son maquillage trop chargé. Mais Max doutait qu’une « fille normale » lui demande au premier rendez-vous s’il était monté comme un cheval. Avant qu’il ait pu répondre, les deux femmes se levèrent.

	Un profond soulagement l’envahit.

	« Vous nous quittez déjà ? demanda-t-il en se redressant. J’étais ravi de faire votre conn…

	— Max, » l’interrompit Cole. Max se tourna vers lui. « Elles vont se repoudrer le nez.

	— Oh ! » 

	Son rendez-vous n’avait pas l’air content. Ses jolies fossettes disparurent et ses yeux perdirent tout leur charmant pétillant. Max se força à sourire et se laissa retomber sur sa chaise.

	« Revenez vite, » dit-il en espérant avoir l’air sincère.

	Les deux femmes lui lancèrent un regard condescendant avant de tourner les talons.

	« Qu’est-ce qui t’arrive ? » demanda Cole en se penchant par-dessus la table.

	Il semblait plus perturbé que contrarié.

	« Rien. Pourquoi ?

	— Je t’arrange un coup avec une fille sublime et tu gardes les yeux dans le vague. On dirait que tu préférerais être ailleurs.

	— Ouais, eh bien, je l’ai écoutée parler de bourres de poils et d’organes reproducteurs, puis elle a cherché à savoir si j’étais monté comme un cheval. Je ne sais pas trop si elle veut me castrer ou coucher avec moi. Je croyais que c’était « une fille normale » ?

	— Elle est vétérinaire, on peut difficilement faire plus « normal » que ça ! Si elle se met à hennir, tu pourras prendre tes cliques et tes claques et personne ne te posera de questions. En attendant, ne fous pas tout en l’air. Contrairement à ce que pense le public, les femmes ne se jettent pas à mes pieds et il y a trop longtemps que je n’en ai pas eues. » 

	Max n’avait pas grand-chose à répondre à cela. Il comprenait parfaitement. Mais le fond du problème, c’était qu’il n’y avait aucune alchimie entre la vétérinaire et lui. À en croire la NFL, à trente-trois ans, il commençait à se faire vieux ; cela devait être vrai, étant donné que les problèmes d’alchimie ne l’avaient jamais arrêté jusque-là.

	« Tu as appris la nouvelle, pour Williamson ? » demanda Cole.

	Max fit non de la tête. Il aimait bien Williamson. Il avait l’esprit d’équipe et il avait un sacré talent pour remonter le moral des troupes quand les Condors en avaient le plus besoin.

	« Ils l’ont transféré à Seattle. J’imagine que le bleu n’a pas vu beaucoup d’action pendant la présaison. Il a dit qu’il sentait que quelque chose se préparait, mais qu’il ne savait pas quoi. Jusqu’à hier soir.

	— Et qui est-ce qui le remplacerait ?

	— Hoffman. »

	Max se laissa aller contre sa chaise en riant doucement. Manifestement, son agent ne lui avait pas tout dit.

	« Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

	— Cet enfoiré veut ma place et… oh, putain ! » 

	Il n’en croyait pas ses yeux. Kari Murphy venait d’entrer dans la boîte de nuit. Il n’aurait jamais imaginé que c’était une « clubbeuse ». Ou qu’elle pouvait être aussi sexy dans une simple robe noire. Ses cheveux, une masse de boucles souples qui lui arrivait aux épaules, accentuaient encore la forme de son visage en cœur et ses grands yeux ronds. Cole suivit son regard.

	« “Oh putain”, comme tu dis ! C’est qui, la rouquine ?

	— Je n’en ai pas la moindre idée. Mais la brunette en noir, c’est Kari Murphy, la diététicienne dont je t’ai parlé.

	— Mais… elle n’est pas quelconque du tout !

	— Je n’ai jamais dit qu’elle l’était.

	— Tu l’as laissé entendre.

	— J’ai dit qu’elle était mignonne.

	— C’est bien ce que je dis. « Mignonne », ça veut dire « quelconque ». Ça fait huit ans qu’on se connaît et je ne t’ai jamais vu avec une fille “mignonne” ». 

	Cole se laissa aller contre sa chaise et étudia si longtemps Kari que Max commença à se sentir mal à l’aise.

	« Cela dit, je te l’accorde : elle est mignonne, reprit-il enfin. Mais qui est la grande rousse à côté d’elle ? » 

	Max se contenta de lui lancer un rapide coup d’œil et décida rapidement qu’il ne voulait pas que Kari le voie.

	« Je te l’ai dit, je n’en sais rien ». 

	Dès que son rendez-vous reviendrait, il prétexterait des maux d’estomac pour pouvoir se barrer.

	Cole lui lança une cacahuète qui rebondit sur la carte.

	« Il y a un problème ? demanda-t-il.

	— Non, répondit Max. Pourquoi ?

	— Hum, parce que tu te caches derrière la carte des boissons ? » 

	Max reposa la carte. Voyant que Kari et la rouquine regardaient à l’extérieur, il se baissa pour ajuster le revers de son pantalon.

	« Mais qu’est-ce qui t’arrive, à la fin ?

	— Rien, rien, répondit-il, penché sur sa chaussure. Dis-moi juste qu’elles ne viennent pas par ici.

	— Elles viennent carrément par ici.

	— Max ? appela Kari en franchissant les portes du patio. Quelle surprise ! »

	Cessant de triturer son bas de pantalon, Max se leva et s’efforça d’avoir l’air surpris de la voir.

	« Waouh ! Ah ça oui, pour une surprise ! Pffou, vous n’imaginez même pas. J’allais justement partir. Qu’est-ce que vous faites ici ?

	— Une de nos amies va se marier, » expliqua-t-elle en indiquant l’intérieur du bar.

	Cole s’éclaircit la voix. Max le désigna.

	« J’aimerais vous présenter mon ami et coéquipier, Cole Fletcher. » 

	L’intéressé se leva. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix-huit, il dominait complètement Kari.

	« Je suis enchanté de faire votre connaissance. » Sans perdre une seconde, il pivota vers la rouquine et lui tendit la main. « Et vous êtes ?…

	— Lindsay, répondit la rousse d’une voix traînante, comme si elle s’ennuyait déjà.

	— Puis-je vous offrir un verre ?

	— Non merci. Nous sommes venues pour un enterrement de vie de jeune fille et je crois que la future mariée vient d’arriver. Je suis ravie d’avoir fait votre connaissance à tous les deux. » 

	Sur ce, la rouquine abandonna Kari et retourna à l’intérieur.

	« Je crois qu’elle ne m’aime pas beaucoup, fit Cole, l’air perplexe.

	— Si, lui assura Kari. Mais elle s’occupe de petits enfants toute la journée et elle ne sort pas beaucoup. Elle était juste nerveuse, j’en suis sûre. » 

	Cole fit la grimace.

	« Combien a-t-elle d’enfants ?

	— Oh, non ! le détrompa Kari avec un sourire qui mit du baume au cœur de Max – l’amenant à se demander pourquoi il n’avait pas rendez-vous avec elle ce soir, plutôt qu’avec la femme qui parlait de boules de poils et de vers du cœur. Ce ne sont pas les siens. Elle dirige une garderie.

	— Parfait. J’aime les femmes qui sont douées avec les enfants. Est-ce que vous pourriez me donner son numéro ?

	— Vous allez devoir le lui soutirer vous-même. Mais elle s’appelle Lindsay Baker et elle habite à Burbank. Elle aime les hémérocalles et les Lion peanut. Et les bons danseurs la font complètement craquer. »

	Cole rit.

	Max perçut des gloussements à l’approche. Il regarda par-dessus son épaule, en espérant que leurs rendez-vous les avaient plantés.

	Ils n’auraient pas cette chance.

	« Max, regardez ce que j’ai trouvé ! s’écria la vétérinaire excitée. » Elle lui prit le bras et se mit à bondir en brandissant un billet de vingt dollars. « Il était juste là, par terre. C’est mon jour de chance ! »

	À cet instant, elle remarqua Kari et se mit à lorgner sans vergogne celle qu’elle considérait de toute évidence comme une rivale. Elle semblait sur le point de se mettre à gronder.

	« Qui est-ce ? s’enquit-elle.

	— Kari, répondit Max en essayant de prendre un air relax et détendu, voire un petit peu maître de lui. »

	Il parvint à regarder Kari alors qu’il lui désignait la femme dont les seins se fondaient dans son flanc.

	« Et voici… heu…

	— Brooke, » termina-t-elle en comprenant qu’il ne s’en souviendrait pas.

	Elle passa le bras autour de la taille de Max pour tendre la main à Kari avec un sourire forcé.

	« Enchantée, dit-elle.

	— Moi de même, » répondit Kari.

	Et Max vit bien qu’elle le pensait.

	Un silence gêné tomba sur le groupe.

	« Je ferais mieux d’aller rejoindre Lindsay, » dit Kari au bout d’un moment.

	Elle recula d’un pas et leur adressa un petit salut jovial de la main avant de tourner les talons, laissant Max planté là avec la nette impression d’être un mufle et de l’avoir… trahie ? Bordel ! C’était exactement pour ça qu’il avait arrêté les rancards. Les femmes ! Elles le rendaient dingue !
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	Kari repoussa les cheveux qui lui tombaient devant le visage, redressa les épaules et se dirigea vers le bar où Lindsay, Carol et Pam, une autre amie, s’étaient retrouvées. Il était hors de question qu’elle laisse ce type l’atteindre ! Hélas, sa belle détermination ne pouvait rien contre la sensation d’avoir reçu un coup de poing au ventre. Elle avait cru Max quand il disait n’avoir pas fréquenté de femme depuis plus d’un an. Mais elle comprenait à présent qu’il s’agissait d’un jeu, comme elle le pensait au départ. Max lui avait fait une passe de la dernière chance, un Ave Maria, en croisant les doigts pour que cela fonctionne. Elle secoua mentalement la tête. Il n’avait vraiment aucun mal à l’enjôler avec cette aura charismatique qu’il répandait comme un putois.

	Mad Max n’avait pas changé d’un iota. Grâce au ciel, elle était tombée sur lui ce soir et elle avait pu constater par elle-même quel genre d’homme il était, avant qu’il ne la ferre une fois de plus avec ses belles paroles et son sourire étourdissant. Quelle idiote de penser qu’il avait pu grandir !

	« C’était qui, le beau gosse super sexy avec qui tu parlais ? » demanda Carol.

	Kari but une gorgée du Lemon drop que Lindsay lui avait commandé et répondit :

	« C’est Mad Max, joueur de football américain, alias Don Juan réincarné.

	— J’avais bien l’impression que ces mecs m’étaient familiers, remarqua Pam en balançant ses longs cheveux couleur d’ébène sur une épaule. Moi, je mettrais bien la patte sur le plus grand des deux. Comment s’appelle-t-il ?

	— Cole Fletcher, répondit Kari en jouant avec le quartier de citron qui décorait son verre. C’est le quarterback des Condors. Tu peux tenter ta chance, mais je pense qu’il a des vues sur Lindsay.

	— Tu rigoles ? dit celle-ci. Regarde-le. Il a des vues sur la blonde, et il est évident qu’il ne compte pas jouer aux billes avec elle ! Si Mad Max est la réincarnation de Don Juan, son pote était Casanova et Valentino réunis !

	— Et n’est-ce pas justement pour cela que nous sommes ici ce soir ? intervint Carol. C’est mon enterrement de vie de jeune fille ; ma dernière soirée en tant que célibataire. Je me fous qu’ils soient accompagnés ou non. » Elle finit son Cosmopolitan d’un trait et posa son verre sur le bar. « Je vais convaincre un de ces deux canons de danser avec moi. » 

	Plus belle que jamais dans un jean couture moulant et un chemisier échancré couleur lavande qui laissait voir juste assez de peau pour éveiller l’intérêt, Carol se leva et s’épousseta. Avec sa nouvelle coupe, plus courte, qui rebiquait aux extrémités, elle faisait plutôt vingt ans que trente.

	Kari, Lindsay et Pam la regardèrent traverser la piste de danse, franchir la porte du patio et marcher droit sur la table de Max. Elle leur expliqua qu’après cette soirée elle serait mariée et qu’elle avait envie de danser. Les deux femmes attablées n’avaient pas l’air ravies.

	Lindsay sortit un billet et le fit claquer sur le bar.

	« Dix dollars que Casanova saute le premier sur l’occasion de danser avec Carol. » 

	Kari ajouta un billet.

	« Je parie sur Mad Max.

	— Je ne sais pas, dit Pam. » Elle se tapota le menton d’un ongle manucuré en réfléchissant sérieusement à la question. « C’est difficile. Mais je vais devoir parier sur le quarterback, dit-elle en posant son billet sur les autres. J’ai l’impression que c’est le plus gros joueur des deux. Et je ne parle pas de football. » 

	Kari but une gorgée de cocktail.

	« Tu crois ? dit-elle en se reprochant immédiatement d’avoir pris part à un pari si puéril.

	— Carrément. Regarde-les. Mad Max ne s’intéresse absolument pas à la fille qui l’accompagne. Je l’ai remarqué à l’instant où nous sommes arrivées ; bien avant que les deux femmes aillent aux toilettes. » 

	Lindsay et Kari se tournèrent vers elle.

	« Eh bien, quoi ? Le fait d’être mariée ne m’interdit pas de regarder ! Elle souffla et reprit : le rendez-vous de Mad Max ne lui fait aucun effet. Regardez son expression. Les yeux sont le meilleur indice de l’intérêt qu’un homme peut porter à une femme. S’il vous renvoie votre regard, ou s’il le soutient plus longtemps qu’on pourrait s’y attendre, il y a des chances que vous lui plaisiez. » 

	Lindsay sourit et leva son verre.

	« Au contact visuel ! » 

	Pam fronça les sourcils.

	« Je suis sérieuse. Et je suis mariée. Ce qui veut dire que j’en sais un peu plus que vous sur le sujet.

	— Je crois qu’elle nous a méchamment remises à nos places, commenta Lindsay en trinquant avec Kari.

	— Ce sont les petits gestes, continua Pam, l’intonation, la façon qu’il a de vous observer, qui trahissent les sentiments d’un homme. D’après ce que j’ai pu constater il y a quelques minutes, je dirais que Mad Max en pince pour notre petite Kari. » 

	Kari souffla avec mépris.

	« Tu es peut-être mariée, dit-elle, mais tu es complètement décalée de la réalité. S’il en pince pour moi, pourquoi est-il en train de boire des verres avec un canon ?

	— Bien vu, commenta Lindsay.

	— Lindsay dit que tu as commencé à travailler avec lui aujourd’hui, rétorqua Pam. Le rendez-vous était déjà probablement fixé. Qu’est-ce que tu voulais qu’il fasse ?

	— D’accord, alors pourquoi m’a-t-il invitée à dîner ce soir, s’il avait déjà rendez-vous ?

	— Tu ne m’avais pas dit qu’il t’avait invitée ! s’étrangla Lindsay.

	— Ce n’est pas bien de faire des suppositions sur le comportement des autres, rappela Pam à Kari. C’est l’un des quatre accords. Tu sais, le livre de Don Ruiz. Peut-être que son ami l’a appelé après qu’il était rentré chez lui. » 

	Kari leva les bras au ciel avec un geste de dégoût.

	« C’est un joueur. Et de toute façon, je ne m’intéresse pas du tout à lui, alors arrêtons ces bêtises. C’est stupide et puéril.

	— Ce n’est pas ce que ton attitude laissait entendre quand tu étais à côté de lui, » commenta Lindsay.

	Kari se tourna vers elle.

	« Tu ne vas pas t’y mettre aussi ! Et quand est-ce que tu es devenue la reine de la séduction ? Tu n’as pas eu de rendez-vous depuis… quoi ? Un an ? Deux ans, peut-être ?

	— Disons simplement que je n’ai jamais rencontré d’homme que je n’ai pu avoir, » répondit Lindsay en étudiant ses ongles.

	Pam hocha la tête, avec un air de savoir à l’avance ce que tout le monde dirait.

	« Ta grande confiance en toi attire les hommes comme le miel les abeilles. » Elle regarda Kari. « Lindsay pourrait t’apprendre deux, trois petites choses. » 

	Kari grogna en se demandant pourquoi elle n’était pas en train de dormir tranquillement dans son grand lit moelleux.

	Sous le patio, Max repoussa sa chaise. Il se leva, prit la main de Carol et la conduisit sur la piste de danse.

	Kari s’empara de l’argent posé sur le bar et le fourra dans son sac.

	« On dirait que j’ai gagné, » dit-elle.

	Dans ce cas, pourquoi avait-elle l’impression d’être la grande perdante ?

	 

	 


CHAPITRE 5
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	Kari remonta l’allée de chez Max et se gara au même endroit que la veille. Si cette deuxième journée ressemblait un tant soit peu à la première, elle ne survivrait jamais à deux semaines en tant que diététicienne du joueur de football.

	Le destin lui jouait vraiment un sale tour en la nommant responsable de la santé de Max. D’une certaine façon, elle tenait son avenir entre ses mains. Elle pourrait refuser de lui délivrer son attestation d’aptitude, voire lui faire perdre son travail. Mais elle ne ferait jamais une chose pareille… sauf si sa santé était vraiment en jeu. Elle n’était pas du genre revanchard.

	Et leur fille, dans tout ça ? Molly avait arrêté de lui poser des questions sur son père depuis quelques années. Elle serait ravagée en découvrant qu’il s’agissait de Max et que sa mère le lui avait caché pendant tout ce temps… En effet, jusque-là, Kari n’avait jamais eu de scrupules à taire l’identité de son père, puisqu’elle estimait avoir fait son possible pour le contacter et qu’il n’avait jamais donné de réponse.

	Elle ne s’attendait évidemment pas à se retrouver un jour nez à nez avec lui.

	Elle descendit de voiture et prit les sacs de nourriture qu’elle avait achetés en venant.

	Après avoir regardé Max amuser ces dames la nuit précédente, Kari n’avait pas très envie de le voir. Elle estima donc que la chance lui souriait lorsque sa sœur lui ouvrit.

	« Désolée pour la scène d’hier, lui dit Breanne en lui prenant un sac de courses des mains. Je ne sais pas ce qui est passé par la tête de Joey. » 

	Kari la suivit jusque dans la cuisine.

	« La paternité est une lourde responsabilité, dit-elle. Je suis sûre qu’il reviendra bientôt à la raison.

	— Il veut que je réfléchisse à la possibilité de faire adopter mon bébé. Je ne pourrais jamais faire ça !

	— Avez-vous une idée de ce qui peut lui faire si peur ?

	— Que voulez-vous dire ?

	— Les hommes et les femmes ne sont pas toujours sur la même longueur d’onde lorsqu’ils s’apprêtent à devenir parents. Leurs peurs et leurs attentes sont souvent différentes. Joey craint probablement l’effet sur votre relation après l’arrivée de l’enfant. Il est encore à la fac, je crois ? » 

	Breanne hocha la tête et déposa le sac sur le plan de travail en granite.

	« Il travaille le jour et étudie la nuit.

	— Il se peut qu’il s’inquiète pour l’argent, qu’il se demande comment il vous entretiendra, le bébé et vous. Ou peut-être qu’il craint de ne plus avoir de temps pour lui après la naissance ? Et s’il n’a pas fréquenté beaucoup de petits enfants ou de bébés, il s’interroge sans doute sur la façon dont il pourra vous aider. Les bébés, c’est du désordre et beaucoup de pleurs. » Elle s’interrompit en voyant le pli qui barrait le front de la jeune femme. « Je suis désolée. Je ne voulais pas vous effrayer. J’essayais juste de deviner ce qui se passe dans la tête de Joey.

	— Je n’avais jamais pensé à tout cela, admit Breanne. Depuis que je sais que je suis enceinte, je ne pense qu’à tenir mon bébé dans mes bras. Mais vous avez raison : c’est logique qu’il ait peur. »

	Kari sourit.

	« Je vous donnerai le nom de quelques bons conseillers qui pourraient vous aider à communiquer et à mettre tous les deux vos peurs sur la table. Ce serait un excellent début. »

	Ouais. Fais ce que je dis, pas ce que je fais, songea-t-elle.

	« Merci. J’apprécie votre soutien. »

	Un mouvement dans la piscine attira l’attention de Kari. Max faisait des longueurs ; muscles bronzés fendant l’eau azurée.

	« Il a toujours été très sportif, commenta spontanément Breanne. Nage, water-polo et, bien sûr, football américain. » 

	Kari savait déjà d’où Molly tenait son goût du sport. Elle faisait du basket, de la danse et de la natation, et elle était très douée.

	« Est-ce que vous pensez pouvoir l’aider ? demanda Breanne.

	— Le docteur Stone effectue toujours des tests. C’est lui qui décidera de l’avenir de Max au sein de la NFL. Mais un régime alimentaire équilibré et un bon programme sportif sont déjà un point de départ.

	— Je n’imagine pas la vie sans lui. Depuis la mort de notre père, Max est devenu le pilier de la famille. Il nous aide toutes financièrement, mais le plus important, c’est qu’il a toujours été un modèle très positif pour mes sœurs et moi-même. » 

	La jeune femme s’assit sur un tabouret pendant que Kari vidait les sacs de courses sur l’îlot central.

	« Quand est-ce que votre père est décédé ? demanda-t-elle en mettant les mûres, les artichauts et les choux de Bruxelles au réfrigérateur.

	— C’est comme si c’était hier. Mais cela remonte à quatorze ans. C’est arrivé juste après que ma sœur aînée, Sally, avait terminé le lycée.

	— Ah ! Donc à peu près à l’époque de sa fête, » dit Kari.

	Breanne écarquilla les yeux.

	« Vous avez raison. Sally a organisé une grande fête après la remise des diplômes. Je ne vous dis pas comme ça a bardé pour elle après ça ! Je n’ai pas pu y assister car je me trouvais avec les parents chez mamie à Santa Barbara. Elle demeura songeuse un moment, puis ajouta : Max nous a fait la surprise de rentrer de la fac ce week-end-là. Quand nous sommes arrivés à la maison deux jours après la fête, mon père et luise sont très vite disputés… à cause de moi. C’était stupide. Je voulais absolument assister à un concert de rock et Max pensait que je devais y aller. Elle secoua la tête. Mon père et lui étaient constamment en opposition. Il n’y avait rien d’inhabituel. Je n’avais que douze ans. Mon Dieu, je m’en souviens comme si c’était la semaine dernière. » Son ton s’adoucit. « Max a dit à papa qu’il était ridicule. Papa a plié le journal qu’il était en train de lire, il l’a posé sur la table basse, puis il s’est levé. Il a ouvert la bouche pour parler… mais rien n’est sorti. Il s’est effondré dans sa chaise et il a cessé de respirer. Comme ça. »

	Kari sentit des frissons lui courir dans le dos.

	« Qu’est-ce que vous avez fait ?

	— Max lui a fait du bouche-à-bouche pendant que je courais dans tous les sens en hurlant. Quand je suis enfin revenue avec maman, Max tenait papa dans ses bras. C’est la seule fois où je l’ai vu pleurer. » 

	Kari se souvint de la mère de Max, de son attitude distante, de ses gestes quasiment mécaniques, le jour où elle était venue. Elle voulait parler à Max mais il n’était pas chez lui. Kari ne savait pas qu’il avait perdu son père à cette époque-là. Elle se souvenait être revenue chez lui deux mois plus tard. Quand sa mère avait ouvert, Kari lui avait tendu une lettre adressée à Max en lui demandant de la lui transmettre.

	Kari regarda Breanne en songeant qu’elle en avait probablement trop dit. En effet, la jeune femme la dévisageait comme s’il lui était soudain poussé des cornes. Kari ouvrit un paquet de pâtes pour se donner une contenance.

	« Comment savez-vous que Sally a organisé une fête ? » 

	Kari regrettait d’avoir ouvert sa grande bouche.

	« J’ai habité à Roseville. J’ai terminé le lycée la même année que votre sœur.

	— Sans blague ? Le monde est petit ! Est-ce que Max est au courant ? » 

	Kari secoua la tête en déposant la mozzarella et la ricotta sur le plan de travail. Un mouvement attira son regard, et elle se surprit une fois de plus à observer Max par la fenêtre. Il se hissa hors de la piscine et l’image de son corps musclé, à demi nu, luisant dans la lumière du matin, lui coupa le souffle. Certaines choses ne changeaient pas.

	« Il semblait énervé, hier, dit Breanne, interrompant ses pensées. Pourtant, Max ne s’énerve pas facilement.

	— Ah bon ? Et qu’est-ce qui l’énervait à ce point ?

	— Vous. »

	Kari s’efforça d’ignorer la chaleur qui lui gagnait tout le corps et menaçait de lui monter au visage.

	« Je ne vois pas pourquoi.

	— Vous lui auriez affirmé que vous vous étiez déjà rencontrés. Je comprends mieux, à présent que je sais que vous avez vécu à Roseville. » 

	Kari hocha la tête.

	« Je voyais Max livrer le journal le matin. Mes souvenirs sont un peu flous. Ça remonte à longtemps.

	— Est-ce que vous avez assisté à un de ses matchs, quand il jouait au lycée ?

	— Je me souviens que mon père disait parfois avoir vu son nom dans le journal… pour avoir exécuté plusieurs tacles, ou quelque chose dans ce goût. C’est très flou, vraiment. Menteuse.

	— Eh bien, croyez-moi sur parole, mon frère s’est épris de vous. » 

	Kari émit un petit rire nerveux en cherchant précipitamment quelque chose à faire. Elle ouvrit la boîte d’œufs.

	« Je suis sérieuse, insista Breanne. Avant de sortir hier soir, il m’a saoulée avec l’importance d’un bon apport en nutriments pendant la grossesse. Je crois que vous avez créé un monstre.

	— Ça ne peut pas être à ce point-là. Je n’ai passé qu’une journée avec lui.

	— Ah non ? Il a jeté le sandwich que je m’étais acheté en déblatérant je ne sais quoi à propos des horreurs imputables aux nitrites présents dans la charcuterie industrielle !

	— Vraiment ?

	— Je vous ai dit qu’il était sous le charme. Vous croyez qu’un macho comme mon frère s’intéresserait aux nitrites s’il n’était pas épris ?

	— Qui est épris ? » 

	En entendant la voix de Max, Kari se tourna vers les portes-fenêtres qui donnaient sur la piscine. Il entra, les cheveux lissés vers l’arrière. Des gouttelettes couraient sur ses abdos bronzés. Elle se trouva dans l’incapacité de détourner les yeux.

	« Toi, répondit posément Breanne. Je racontais à Kari le sort que tu as fait subir à mon sandwich au saucisson et au fromage, et je lui disais qu’un type qui gâche comme ça un bon casse-croûte à cause de quelques stupides nitrites doit être accro à sa diététicienne.

	— C’est vrai, reconnut-il avec un grand sourire. Je suis accro. » 

	Breanne lança un clin d’œil à Kari.

	« Qu’est-ce que je vous avais dit ? » 

	Kari se mit à farfouiller dans les placards à la recherche d’un verre gradué. La dernière chose dont elle voulait parler, c’était bien de Max et elle.

	« Tu savais que Kari avait habité à Roseville ? » demanda Breanne à son frère.

	Kari eut l’impression que son cœur s’était arrêté de battre. Dieu merci, elle était à demi dissimulée dans un placard, sans quoi ils auraient discerné l’horreur sur son visage. Elle n’était pas prête à ça. Après avoir vu Max dans le bureau du docteur Stone, elle avait eu le temps de réfléchir à cette situation insensée et elle comprenait mieux qu’il ne se soit pas souvenu d’elle. Elle avait dix-huit ans à l’époque… elle avait perdu onze kilos depuis… porté un appareil dentaire pendant un an… et ses cheveux étaient beaucoup plus longs à présent. C’était normal qu’il ne l’ait pas reconnue.

	« Sans blague ? dit Max.

	— C’est aussi ce que j’ai dit. Kari se rappelle même t’avoir vu livrer les journaux sur ton vélo ! »

	Un long silence s’ensuivit, et menaçait de s’installer. Kari prit sur elle de le rompre. Sortant du placard, elle brandit le verre gradué qu’elle avait enfin trouvé.

	« Au travail ! »

	Max se frotta le menton.

	« Qu’est-ce qu’on fait, aujourd’hui ?

	— Je vais vous apprendre à préparer un repas équilibré. Puisque vous aimez la cuisine italienne, j’ai pensé que nous pourrions commencer par des lasagnes végétariennes aux épinards. Je me suis arrêtée au supermarché en venant. Il n’y avait pas un seul photographe.

	— Ils sont vraiment casse-pieds, ceux-là, » grimaça Breanne. Elle descendit du tabouret. « J’ai des courses à faire. Je vous laisse faire vos trucs.

	— Vous pouvez rester et apprendre une ou deux astuces, » proposa Kari.

	Max secoua la tête.

	« Ça ne l’intéresse pas.

	— Ou alors je sais lire entre les lignes. À plus !

	— Salut ! » répondit Max en faisant le tour de l’îlot pour chiper un morceau de mozzarella.

	Kari salua Breanne, puis gronda Max pour avoir mis les mains dans la nourriture.

	Avec cet athlète qui déambulait une serviette de bain à rayures blanche et violette nouée autour de la taille, elle avait beaucoup de mal à se concentrer sur ce qu’elle préparait.

	« Vous voulez peut-être aller vous habiller avant que nous commencions ?

	— Non, ça va. Merci.

	— Sérieusement, insista-t-elle en pointant son fouet à main vers lui pour appuyer ses propos, je ne vais pas pouvoir me concentrer si vous n’enfilez pas quelque chose.

	— Je suis flatté. » 

	Elle grogna.

	« Très bien. Promenez-vous tout nu, si ça vous chante. Je m’en fiche complètement.

	— Super, répondit-il sans bouger.

	— Bien. Si vous pouviez me sortir deux boîtes d’épinards du congélateur pendant que je commence à mélanger ces ingrédients… »

	Max ouvrit le congélateur et partit à la recherche des épinards. Comprenant bientôt qu’il ne les trouverait probablement jamais, Kari se glissa sous son bras et sortit les boîtes de l’intérieur de la porte. Max posa l’autre main sur la porte pour l’emprisonner.

	« Est-ce que vous espérez vraiment que je fasse à manger ? » demanda-t-il d’une voix traînante et sexy.

	Les yeux au niveau de son torse, Kari leva la tête pour le regarder en face.

	« Je… Je pense qu’il est important que mes clients sachent confectionner quelques recettes diététiques. » 

	Max se pencha plus encore. Ses lèvres n’étaient plus qu’à quelques centimètres des siennes.

	« Pourquoi ?

	— Heu… parce que les repas… les repas permettent de se retrouver en famille… » Elle se baissa pour passer sous le bras de Max et retourner devant la cuisinière, où elle vida la boîte d’épinards dans la casserole en sentant son regard sur elle. « Les repas offrent l’occasion de passer un moment entre amis. Ou, ajouta-t-elle avec un brin de complaisance, d’impressionner votre rendez-vous en lui servant son plat préféré.

	— Puisque vous abordez le sujet, commença-t-il faiblement, à propos de la femme avec qui vous m’avez vu hier soir… C’est Cole qui a tout arrangé. J’avais complètement oublié lorsque je vous ai invitée à dîner. »

	Elle versa les pâtes dans la casserole d’eau bouillante, à côté de celle où les épinards cuisaient.

	« Ne vous inquiétez pas. Ce que vous faites et qui vous voyez ne me regarde absolument pas. Je vous l’ai déjà dit, je ne sors pas avec mes clients. Tout ce qui m’intéresse, c’est de savoir ce que vous mangez et le sport que vous pratiquez.

	— Vous me plaisez, Kari. »

	Après un long silence, il ajouta :

	« Certaines règles sont faites pour être brisées, vous ne croyez pas ?

	— Quand j’en aurai terminé avec vous, éluda-t-elle d’une voix joyeuse pour couvrir l’angoisse qui l’étreignait, vous serez l’as du pochage, des grillades et de la cuisson à la vapeur ! Vous ne ferez plus jamais frire quoi que ce soit, vous verrez. »

	Elle racontait n’importe quoi, et elle s’en moquait, parce qu’elle ne pouvait pas s’arrêter. Il était si près d’elle qu’elle sentait la chaleur de son corps presque nu. Chaque fois qu’elle se taisait, elle se surprenait à regarder le torse de Max, et alors ses entrailles gargouillaient et ses genoux tremblaient comme si elle avait à nouveau dix-huit ans. Ça va, j’ai déjà donné. Concentre-toi, se dit-elle. Concentre-toi.

	« Pourriez-vous m’apporter un saladier ? » 

	Il revint en un instant avec l’objet demandé.

	« Est-ce que vous avez entendu ce que je vous ai dit ? » insista-t-il.

	Elle soupira.

	« Je vous aime beaucoup moi aussi, Max. » Elle lui tendit trois œufs et un bol. « Mettez un œuf entier et deux blancs dans ce bol, s’il vous plaît. » 

	Il cassa docilement les trois œufs dans le récipient, jeta les coquilles, et récupéra deux jaunes à l’aide d’une cuiller.

	« Est-ce que vous envisagez un jour de me dire où nous nous sommes rencontrés ? demanda-t-il en rinçant la cuiller.

	— Je vous l’ai dit, je vous ai pris pour quelqu’un d’autre. Est-ce que vous envisagez un jour d’arrêter d’y penser ? 

	— Pas tant que vous n’aurez pas accepté de dîner avec moi. Ce dimanche. C’est votre jour de congé.

	— Je ne peux pas.

	— On ne fraternise pas avec les clients, c’est ça ?

	— Il y a de ça. Et Lindsay et moi allons au bowling. »

	Il haussa un sourcil interrogateur.

	« C’est pour l’anniversaire de ma fille, précisa-t-elle.

	— Je ne renoncerai pas si facilement, vous savez.

	— Vous perdez votre temps. »

	Max prit tout son temps pour rincer le bol dans l’évier.

	« Ma mère et mes sœurs arrivent la semaine prochaine, dit-il au bout d’un moment. Vous avez toujours l’intention de venir ?

	— Je n’ai pas le choix. C’est mon travail. Sauf si vous me renvoyez.

	— Vous n’espérez quand même pas vous en tirer si facilement ! »

	Pendant les cinq minutes qui suivirent, ils travaillèrent côte à côte en silence. Elle mélangeait les épinards et lui les pâtes.

	« Qui va chercher votre fille à l’école ?

	— En général, c’est l’une des assistantes de Lindsay qui récupère Molly.

	— Molly, répéta-t-il. C’est joli.

	— Merci, » dit-elle, incapable de le regarder.

	Elle avait envie de tout lui dire. Mais elle ne pouvait s’y résoudre. Il avait eu une chance de faire partie de la vie de sa fille, et il l’avait gâchée.

	« Alors, reprit-il. Est-ce que vous passez vos journées comme ça avec tous vos clients ?

	— Pour la plupart, oui.

	— Des clients… hommes ? » 

	Elle mit un couvercle sur la casserole et augmenta le feu.

	« Oui. J’ai souvent travaillé avec mes clients hommes comme nous le faisons en ce moment.

	— Je ne suis pas sûr d’aimer ça. » 

	Exaspérée, elle alla chercher une passoire dans le placard.

	« Pourquoi jouez-vous les difficiles ? » demanda-t-il à brûle-pourpoint.

	Elle pivota et fut surprise de le trouver si près. Il était silencieux comme un chat qui traque sa proie.

	« Je ne joue pas, Max.

	— Mais vous pensez que c’est mon cas… et que je ne prends pas au sérieux ce qui se passe entre nous.

	— Il ne se passe rien entre nous.

	— Vous croyez que c’est par jeu que je m’efforce de vous conquérir ?

	— Oui. »

	Il lui lança un sourire étourdissant, prit son visage entre ses mains et posa les lèvres sur les siennes.

	Elle ne l’avait pas vu venir. Sans quoi, elle l’en aurait empêché. Et elle allait arrêter ça… bientôt… dans un instant. Le baiser était tendre, agréable. Chaud et enivrant. Elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle n’arriverait pas à le repousser. Elle le savait. Et à présent, il le savait aussi.

	Pendant quelques glorieuses secondes, elle ne parvint plus à se souvenir pourquoi elle combattait l’attirance qu’elle éprouvait pour lui. Elle n’arrivait même plus à penser. Elle ne sentait que la chaleur de ses lèvres, l’intensité croissante du baiser, et le contact de son torse et de ses bras puissants autour d’elle tel un cocon chaud et rassurant.

	Des souvenirs lointains lui revinrent en mémoire… ceux d’une époque où Max l’avait tenue comme il le faisait à présent.

	Tu es plus forte, Kari. Tu es plus âgée, plus sage. Tu peux l’arrêter.

	Au prix d’un véritable effort de volonté, elle parvint à poser les mains sur son torse et à le repousser doucement. Elle recula, s’essuya les yeux et s’efforça de reprendre sa respiration.

	« Je suis désolé, dit-il. Je n’aurais pas dû me comporter ainsi. Mais vous me faites un effet incroyable. Je l’ai senti à l’instant où j’ai posé les yeux sur vous, dans le cabinet du docteur Stone. »

	Kari se dirigea vers la cuisinière.

	« Vous croyez que je joue avec vous parce que vous m’avez vu avec une autre femme hier, alors que je vous avais invitée à dîner. C’est bien ça ? » 

	Kari mit un moment à se ressaisir. Ses mains tremblaient.

	« Honnêtement, Max, le fait de vous voir hier avec une femme dont vous aviez oublié le nom n’a pas beaucoup changé mon opinion de vous.

	— Laquelle était basée sur… ? Les articles de magazines et les journaux à scandale ?

	— En grande partie. »

	Elle se tourna vers la cuisinière pour mélanger le contenu des casseroles. Elle ne voulait pas qu’il voie qu’un simple baiser puisse l’affaiblir à ce point.

	« Je pense que vous êtes injuste. »

	Kari sentit les battements de son cœur s’accélérer. Pourquoi se montrait-il si insistant, si déterminé à faire en sorte qu’elle le désire ? Bon sang, et pourquoi avait-il fallu qu’il entre à nouveau dans sa vie ? Elle avait lu suffisamment de choses à son sujet pendant des années pour savoir qu’il aimait les défis, rien de plus. Contrariée de s’amouracher si facilement, elle se tourna vers lui.

	« Je me fiche de ce que vous pensez, Max. Je ne suis pas votre petite amie. Je ne suis même pas sûre d’être votre amie. Pour les semaines qui viennent, je suis votre diététicienne et je ne serai jamais plus que cela. »

	 


CHAPITRE 6
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	Le dimanche matin, à 11 heures, Kari garait sa Jeep dans le parking bondé. Assise à côté d’elle, Lindsay arrangeait sa coiffure en se plaignant d’avoir des fourches.

	« Maman, commença Molly depuis le siège arrière. Tu ne crois pas que je suis un peu trop vieille pour fêter mon anniversaire au bowling ?

	— Ne dis pas de bêtises. Ça va être drôle. Tu te souviens quand tu me suppliais tous les jours de t’emmener jouer ?

	— J’avais six ans. Peut-être sept… Oh, mon Dieu ! s’écria-t-elle en regardant par la vitre. Mais c’est Grant Parker ! Qu’est-ce qu’il fait là ?

	— Je l’ai invité, répondit Kari. » Elle se gara sur la première place qu’elle trouva. « Je croyais que tu l’aimais bien. » En quête de soutien, elle se tourna vers Lindsay. Peine perdue. « Je croyais qu’elle l’aimait bien ! »

	Molly se tassa sur son siège.

	« Je ne descends pas de la voiture ! Dites à Grant et à tous les autres que la fête est annulée. Dites-leur que je suis morte ! »

	Kari ouvrit la portière et sortit.

	« Sors tes fesses de cette voiture sur-le-champ où c’est de honte que tu mourras quand j’aurai ouvert cette vitre et appelé Grant pour qu’il voie quel bébé tu fais !

	— Tu n’oserais pas !

	— Oh que si !

	— Si, si, elle le ferait, confirma Lindsay en refermant le miroir de courtoisie.

	— Comment as-tu pu la laisser me faire ça ? demanda Molly à Lindsay. Je croyais que tu étais mon amie !

	— Je ne savais pas qu’elle avait invité Grant, expliqua Lindsay en haussant les épaules. De toute façon, qui aurait pu penser qu’elle organiserait une fête d’anniversaire dans un bowling pour une jeune fille de treize ans ? » Elle secoua la tête en regardant Kari. « Je dois quand même dire que je suis impressionnée. Ta mère n’aime pas l’idée que sa petite fille ait treize ans, et encore moins qu’elle parle aux garçons, mais elle t’aime tellement qu’elle a invité le plus sexy de la ville à ton anniversaire.

	— Merci, dit Kari avant de se tourner vers sa fille. Alors, qu’est-ce qu’on fait ? Est-ce que je dois aller chercher Grant ?

	— J’arrive, maugréa Molly. » Elle décroisa les bras et se redressa. « Mais je tiens à ce que tu saches que tu t’apprêtes probablement à détruire non seulement ma vie, mais ma réputation de fille semi-cool.

	— OK, j’ai compris, plus de surprises. À présent, allons faire la fête ! »

	Molly leva les yeux au ciel en égrenant un chapelet de phrases en majorité composé des mots « nul » et « stupide ».

	Deux heures plus tard, Kari commençait à penser que sa fille avait raison. La pauvre petite avait la mère la plus lamentable de la ville. Qu’est-ce qu’elle s’imaginait, en organisant un anniversaire au bowling pour une adolescente semi-cool de treize ans ? Tout le monde semblait s’ennuyer à mourir, sauf Maggie Jones qui avait apporté sa propre boule et qui entamait sa troisième partie en solo.

	Kari savait très bien d’où venait le problème : elle avait eu la tête ailleurs toute la semaine et n’avait donc pas pris le temps de bien réfléchir à cette idée de bowling. Max Dutton semblait déterminé à la séduire et ce faisant, à détruire sa vie une fois de plus. Dieu ! Elle parlait comme sa fille de treize ans ; mais c’était la vérité. Il lui avait fait du charme pendant toute la semaine, et elle avait consacré son énergie à lui résister. Il avait écouté ses cours de nutrition sans même étouffer un bâillement, ce qui l’avait impressionnée au-delà de toute mesure. Pire encore, il avait cuisiné pour elle : mercredi, un sauté de crevettes à l’ananas succulent qu’il lui avait servi au bord de la piscine, puis un délicieux chili épicé végétarien le lendemain. Il apprenait vite et chaque jour passé près de lui ébranlait un peu plus sa résolution. Non content de lui préparer à manger, il avait profité de leur proximité à la moindre occasion, en lui touchant la main, en époussetant la farine qu’elle avait sur le visage… Chaque geste, chaque sourire s’étaient gravés dans l’esprit de Kari, au point qu’elle ne puisse plus penser à autre chose qu’à lui.

	La veille, ils avaient fait seize kilomètres à pied en cueillant des grenades qu’ils avaient mangées en rentrant chez lui. Elle ne se souvenait plus de la dernière fois qu’elle s’était autant amusée. Cela devait cesser.

	« Je croyais que tu ne l’aimais pas, murmura Lindsay en se penchant vers elle.

	— Qui ?

	— Max Dutton.

	— Je ne l’aime pas. Je le déteste, mentit-elle.

	— Dans ce cas, pourquoi l’avoir invité à l’anniversaire de Molly ?

	— Qu’est-ce que tu racontes ? » Elle suivit le regard de Lindsay. Max Dutton et Cole Fletcher se tenaient devant le comptoir de location de chaussures. Ils faisaient une sacrée paire. Deux dieux grecs dans un bowling… on pouvait difficilement les rater. « Pas possible ! chuchota-t-elle.

	— Si, si, possible, rétorqua son amie. En revanche, est-ce que tu étais vraiment obligée d’étendre l’invitation à son ami ? Je ne supporte pas ce mec.

	— Je n’ai invité ni l’un ni l’autre. Je n’ai pas la moindre idée de ce qu’ils fichent ici. Mais je sais que je dois impérativement me débarrasser de lui avant que Molly le…

	— Trop tard, » l’interrompit Lindsay en lui désignant les enfants.

	Molly avait pris Grant par la main et elle se dirigeait vers Max comme s’ils s’étaient déjà vus des millions de fois. Elle se tourna brièvement vers sa mère en mimant des lèvres les mots : Je t’adore !

	« Tu t’es fait une nouvelle meilleure amie, » dit Lindsay.

	Elles regardèrent Cole serrer la main des enfants comme s’il ne mesurait pas quatre-vingt-dix centimètres de plus que la plupart d’entre eux : ils étaient trop vieux pour lui demander de s’agenouiller et il le savait. Ceci fait, il s’assit et se mit à signer des autographes sur des serviettes en papier, ou tout ce que les jeunes lui tendaient. En levant la tête, il surprit Lindsay à l’observer et lui adressa un clin d’œil.

	Lindsay eut un sourire forcé. Kari lui donna un coup de coude.

	« Alors, le géant n’est pas si mal que ça, finalement !

	— Ça va. Ce n’est pas mon genre, c’est tout. » 

	À cet instant, Molly accourut en criant :

	« Maman ! Regarde ce que Mad Max m’a offert pour mon anniversaire ! »

	Elle brandit cinq tickets puis en tendit un à Lindsay avec une carte violette. Celle-ci grimaça.

	« Qu’est-ce que c’est ?

	— Cole m’a dit que c’était pour toi, expliqua Molly avec un grand sourire. Je lui ai expliqué que tu voulais accompagner Grant dans les vestiaires après le match et il a répondu : “No problemo. Pour la rouquine, je ferais n’importe quoi.” »

	Les joues de Lindsay devinrent aussi rouges que ses cheveux.

	Molly prit le bras de sa mère.

	« Je n’arrive pas à le croire, maman ! Je suis tellement désolée d’avoir été une telle peste tout à l’heure ! Grant dit que je suis officiellement devenue la fille la plus cool de la vie !

	— Ouf, quel soulagement ! Je commençais à m’inquiéter ! »

	Ignorant le sarcasme, Molly reprit :

	« J’ai dit à Mad Max et à Cole qu’ils pouvaient partager les pizzas et le gâteau avec nous.

	— Évidemment, soupira Kari en sentant son estomac se retourner. Est-ce qu’on peut commencer à manger ?

	— Non, pas encore. Mad Max et Cole ont dit qu’ils feraient d’abord une partie avec nous. Ils prennent leurs chaussures. » Elle passa les bras autour de la taille de Kari et la serra fort. « Merci, maman. C’est la meilleure fête de ma vie ! »
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	« Jolies chaussures, commenta Lindsay lorsque Cole s’approcha d’elle après avoir fini de signer les autographes pour les enfants.

	— Merci. Joli t-shirt. »

	Elle baissa la tête vers son t-shirt Bob l’éponge, où le petit personnage levait les pouces.

	« Les enfants l’aiment bien.

	— Ça dit “je suis prêt”, remarqua-t-il en désignant sa poitrine. Prêt à quoi ?

	— À tout, répondit-elle par-dessus son épaule en se dirigeant vers les pistes. »

	Il la suivit.

	« Vraiment ? »

	Il trouva une boule et s’efforça de glisser ses doigts imposants dans les trous ; il essaya toutes les boules, en vain. Les trous étaient trop petits.

	« Si vous êtes prête à tout, pourquoi ne pas pimenter un peu cette partie ? proposa-t-il. Si je gagne, vous sortez avec moi demain soir. Si je perds, je devrai vous masser et vous soigner les pieds. » 

	Elle rit.

	« Aucune chance !

	— Vous ne jouez donc pas si bien que ça…

	— Je joue très bien, » rétorqua-t-elle en se plantant le poing sur la hanche. Sa queue-de-cheval se balança légèrement. « Mais je n’ai pas envie de sortir avec vous. En plus, je viens d’aller chez le pédicure.

	— Je ne mords pas.

	— Je ne sors pas avec les sportifs.

	— Je vais peut-être devoir vous faire changer d’avis.

	— Ça n’arrivera pas. Tenez, dit-elle en lui tendant une boule rose vif. »

	Il la prit et fut étonné de voir que ses doigts rentraient parfaitement dans les trous.

	« Augmentons les enchères, suggéra-t-il en ignorant son sourire suffisant. Si je vous mets plus de vingt points dans la vue avec cette boule de femmelette que vous avez choisie pour moi, vous acceptez de sortir avec moi demain soir.

	— Et si vous perdez ?

	— Je serai votre assistant à la garderie pendant toute une journée. »

	Elle croisa les bras.

	« Donc Kari vous a dit que je dirigeais une garderie. Qu’est-ce qu’elle vous a raconté d’autre à mon sujet ?

	— Pas grand-chose. Juste que vous êtes un peu sur les nerfs après une semaine avec les enfants et que vous sortez peu. Elle a parlé d’hémérocalles et de Lion peanut, mais pas de Bob l’éponge.

	— Je n’avais pas remarqué que mon amie parlait autant. »

	Il sourit, dévoilant une rangée de dents parfaites et blanches.

	« Alors, vous êtes partante ?

	— Je ne sais pas. Comment vous entendez-vous avec les enfants ?

	— Je suis l’aîné d’une fratrie de huit. Tous mes frères et sœurs ont au moins deux enfants ; je ne me souviens pas à quand remonte la dernière fois que je suis allé chez eux sans avoir à changer une couche. » 

	Elle rit à nouveau en étudiant sa carrure. Elle mesurait 1,75 mètre ; on l’avait toujours considérée comme grande. Mais à 1,98 mètre, Cole la dominait largement. Son cou devait bien atteindre les cinquante centimètres de circonférence et il avait de gros bras musclés. Il avait les cheveux trop courts autour des oreilles. S’il espérait qu’elle sorte un jour avec lui, ce qui n’arriverait pas, il devrait les laisser pousser. Et il faudrait également qu’il remplace ce polo moulant en maille côtelée par quelque chose de plus décontracté, comme un t-shirt vintage. Il y avait du travail, mais elle devait bien admettre qu’il semblait gentil. Il avait du potentiel. En tout cas pour un joueur de football qui manifestement se prenait pour la crème de la crème.

	« Alors ? Qu’est-ce que vous décidez ? demanda-t-il, les yeux pétillants.

	— Je pense que le fait d’avoir eu sept frères et sœurs vous confère les qualités requises pour être assistant. Il se trouve que l’adolescente qui m’aide habituellement sera absente la semaine prochaine et que toute autre personne serait vraiment la bienvenue. Mais si je gagne, ajouta-t-elle, vous devrez m’assister pendant huit jours entiers. Je vous attendrai à 7 heures tapantes lundi matin, précisa-t-elle en étudiant ses ongles. Si vous êtes en retard, tournez les talons et retournez d’où vous venez. J’ai un planning serré. Ce n’est pas parce que vous avez fait la couverture de quelques numéros de Sports Illustrated que vous aurez droit à un traitement de faveur.

	— Vous parlez comme si vous alliez gagner.

	— Parce que c’est le cas. »

	 

	[image: Image]

	 

	Debout devant la piste de bowling, Kari attendait que Max ait tiré. Pendant qu’elle se concentrait sur lui, lui se concentrait sur les quilles. Il fit trois grandes enjambées en direction de la piste et lorsqu’il se pencha pour lancer, Kari admira son fessier, ferme et bien moulé. Max était mince avec des épaules larges ; c’était l’un des hommes les mieux faits qu’elle ait jamais contemplés.

	Il garda le coude raide et levé bien haut derrière lui jusqu’au moment de lancer la boule avec un geste sec de la main. Elle fila si vite sur la piste qu’il fut impossible de la suivre des yeux et dans un grand fracas, les quilles volèrent dans tous les sens. Encore un strike. Y avait-il quelque chose qu’il ne sache pas faire ?

	Il se tourna, lui lança un clin d’œil et alla s’asseoir.

	Kari prit son temps pour récupérer la boule que Lindsay avait choisie pour elle. Elle n’avait pas envie de jouer, mais son amie l’y avait forcée en menaçant de ruiner l’anniversaire de Molly si Kari la laissait seule avec Cole Fletcher.

	Mais Lindsay ne comprenait pas ce que cela lui faisait. Il lui était extrêmement difficile de se concentrer en sachant que Max et Molly se trouvaient sous le même toit, sur la même piste de bowling, au même moment. Elle n’était pas prête à ce que Max rencontre sa fille. Et qu’est-ce qui se passerait si Max et Molly se regardaient, se regardaient vraiment et qu’ils voyaient la ressemblance frappante qui sautait à présent aux yeux de Kari ?

	« Y’en a qui sont morts comme ça, » commenta Lindsay.

	Kari lui lança un œil mauvais. Puis elle se tourna vers la piste et s’approcha à petits pas prudents de la ligne. Elle se pencha, lâcha la boule et la suivit des yeux jusque dans la gouttière.

	« Elle a mordu ! dit Lindsay. On n’est pas censés compter une pénalité pour ça ?

	— Non, pas de pénalité, répondit Max d’un ton sans réplique en s’approchant de Kari. Vous permettez que je vous donne quelques petits conseils ? » 

	Kari lança un regard suffisant à Lindsay.

	« Oui, pourquoi pas ? » 

	Il se plaça derrière elle, si près qu’elle sentit son torse collé contre son dos. Un peu plus près et on se mettrait à jaser. Kari n’osait pas se tourner vers Lindsay. Elle imaginait très bien ce que son amie pensait.

	La main de Max parut s’attarder sur son avant-bras, le caresser légèrement avant de le saisir et de le faire basculer d’avant en arrière.

	« De la douceur, lui expliqua-t-il à l’oreille. Et au tout dernier moment, de la fermeté. » 

	Kari sentit des frissons lui parcourir le dos.

	« Faites particulièrement attention au timing entre le mouvement des pieds et la position de la boule pendant que vous balancez le bras. » 

	Il recula avec elle en lui prenant la taille. Il sentait le savon et l’eau de Cologne au pin. Il lui fit faire trois pas pour qu’elle s’entraîne en balançant le bras sans tenir la boule. Il la suivait comme une ombre.

	« Est-ce que vous pourriez mettre le turbo ? leur demanda Lindsay. Ces gosses sont en train de manger toutes mes pièces dans ces bornes d’arcade.

	— Je m’en occupe, dit Cole. Mais ne jouez pas avant que je sois revenu.

	— Vous ne me faites pas confiance ?

	— Pas du tout. » 

	Elle rit.

	Kari aurait bien voulu mettre le turbo, mais Max semblait décidé à la torturer avec son toucher doux et sa voix apaisante. Elle fit trois pas en avant, balança le bras et pivota vers Max pour voir si elle avait fait comme il fallait.

	Il semblait fier.

	« Parfait. Si la vitesse et la direction de vos pas restent constantes, votre lancer le sera également. » 

	Kari alla chercher sa boule et tenta derechef. Trois enjambées… lancer. Le processus lui parut beaucoup plus fluide cette fois. La boule roula au milieu de la piste et frappa les quilles de plein fouet. Neuf tombèrent. La dixième vacilla un instant puis s’effondra avec les autres.

	Kari bondit de joie en riant et sans avoir compris ce qui se passait, elle se retrouva dans les bras de Max. Il souriait, radieux, comme si elle avait accompli un haut fait – ce qui n’était pas si éloigné de la vérité. Elle eut envie de plonger dans ses yeux si bleus et de faire quelques longueurs. Mais elle se souvint de Molly et s’écarta rapidement. Lindsay lui fit un clin d’œil.

	Cole revint à cet instant. Pendant que Lindsay et lui prenaient position sur la piste, Max vint s’asseoir sur le banc à côté de Kari.

	« Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit-il.

	— Je ne peux pas faire ça.

	— Faire quoi ? demanda-t-il en regardant autour de lui.

	— Ça, » répondit-elle en agitant les mains entre eux.

	Il se pencha et effleura ses lèvres des siennes.

	« Oh ! Vous voulez dire ça ? » 

	Elle se leva si vite qu’elle faillit perdre l’équilibre. Craignant que sa fille l’ait vue, et pressée de manger le gâteau et de mettre un terme à toute cette folie, Kari se mit à la recherche de Molly.
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	« Allez, tout le monde, dit Kari aux enfants lorsqu’ils eurent mangé le gâteau et la glace dans la salle privée que le bowling avait mise à leur disposition. Rapprochez-vous, que je vous aie tous sur la photo. À trois, tout le monde sourit. Un, deux, trois. Clic. »

	Molly soupira.

	« OK maman, maintenant, est-ce que tu peux prendre une photo de Grant, Mad Max et moi ? » 

	Kari lança un coup d’œil par-dessus son épaule. En effet, Max attendait non loin. Il avait fait une partie avec les enfants, il était resté assis à côté de Molly pendant qu’elle ouvrait ses cadeaux, il avait aidé à servir le gâteau et la glace, et à présent il offrait une séance photo personnelle à sa fille. Ce n’était pas que Kari n’appréciait pas qu’il soit venu à la fête et qu’il se montre si serviable… c’était juste qu’elle n’appréciait pas qu’il soit venu à la fête et qu’il se montre si serviable. Cette journée se révélait être la somme de tous ses pires cauchemars. Sa petite fille venait d’avoir treize ans. Kari devrait être en train de faire la fête avec elle au lieu de combattre sa nausée. Mais comment pourrait-elle célébrer ce jour en sachant que sa fille désirait plus que tout avoir un père, que le sien se trouvait justement là, en chair et en os, et que Kari n’avait pas le courage de leur dire la vérité ? Pas là. Pas avec des enjeux tels que le respect de sa fille, son travail, sa réputation. Et bien sûr, il y avait Max. Il y avait toujours Max. Que penserait-il ? Comment réagirait-il ? Mais rien de tout cela n’est ta faute, se rappela-t-elle. Il y a longtemps qu’il a pris sa décision !

	Lindsay arriva par-derrière et s’empara de l’appareil.

	« Tu as l’air crevée. Assieds-toi une minute, laisse-moi prendre les photos. »

	Kari s’exécuta. Max passa un gros bras autour des épaules de Molly pendant que l’autre pendait mollement autour de celles de Grant.

	« Souriez ! dit Lindsay en mitraillant le trio pendant qu’ils faisaient des grimaces et prenaient différentes poses. Sur la dernière, ils montraient tous leurs muscles.

	— Maintenant, juste une photo de la reine de la fête et moi, dit Max après que Grant se fut éloigné. »

	Alors que Lindsay leur indiquait les poses à prendre, Kari fut prise de vertiges. Max était le père de Molly, c’était indéniable. Elle avait son nez et ses yeux bleus. Au moins, elle avait hérité de la bouche de sa mère, mais tout le reste venait de lui.

	Lindsay prit une photo sur laquelle Max et Molly se tenaient joue contre joue.

	C’est alors que Kari vit Lindsay se raidir.

	Les yeux écarquillés, elle lança à Kari un regard stupéfait par-dessus son épaule.

	Elle savait. C’était écrit sur son visage. Elle ne dit pas un mot ; cela n’aurait servi à rien. Tout tenait dans ce regard pénétrant.
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	Kari et Molly arrivèrent chez elles deux heures plus tard après avoir déposé des amies de Molly. Lindsay était déjà rentrée : Cole avait proposé de la raccompagner. Lorsque Kari entra, son amie parlait au téléphone dans la cuisine.

	Molly la serra dans ses bras pour la dixième fois.

	« Merci, maman. C’était la meilleure fête de ma vie ! Je vais prendre une douche.

	— OK, ma puce. Je suis contente que tu te sois bien amusée. »

	Elle se laissa tomber, épuisée, sur le canapé. Peu après, elle entendit Lindsay dire au revoir à son interlocuteur. À la façon dont ses yeux brillaient lorsqu’elle entra dans le salon, Kari sut qu’elle allait se prendre un savon. Mais Lindsay attendit d’entendre couler l’eau.

	« D’accord, dit-elle alors en s’asseyant à côté de Kari. Parle.

	— Super fête, tu ne trouves pas ? Cela faisait si longtemps que je n’avais pas été au bowling ! Je n’avais jamais réalisé que ça pouvait être aussi épuisant. Et Cole ! Quel mec, hein !

	— Oh, non, n’essaie même pas de jouer à ça ! gronda Lindsay en agitant l’index. Pourquoi ne m’as-tu jamais dit que Mad Max était le père de Molly ? » 

	Kari lui fit frénétiquement signe de baisser la voix. Lindsay s’exécuta.

	« Quand est-ce que vous avez couché ensemble ? » 

	Kari resta muette.

	Lindsay blêmit.

	« Je le savais ! C’était pendant la fête que sa sœur avait organisée chez eux après la remise des diplômes ! C’est ça, n’est-ce pas ? Je ne le crois pas ! J’étais tellement en colère contre toi ce soir-là, parce que tu étais allée à une fête sans moi ! »

	Kari ouvrit la bouche pour répondre, mais Lindsay était trop rapide.

	« Tu m’as menti !

	— Quand ?

	— L’autre jour. Quand j’ai dit que tu craquais sur Max au lycée. Tu m’as soutenu que ce n’était pas lui, mais Frank Hunsaker. » Ses épaules s’affaissèrent. « Je n’arrive pas à le croire. Mad Max est le père de Molly. »

	Kari ne savait pas quoi répondre. Lindsay avait raison. Elle aurait dû le lui dire. Pire encore, elle aurait dû le dire à Molly… et elle aurait dû expliquer à Max qui elle était le jour où elle l’avait revu.

	Après un long silence, Lindsay se tourna de nouveau vers elle.

	« Quand est-ce que tu comptes le dire à ta fille ?

	— Je ne sais pas. » 

	Kari entendit un aboiement au loin. Une fois que Molly et elle auraient trouvé une maison, peut-être qu’elles auraient un chien.

	« Tu crois que je devrais lui prendre un chien ? Elle en a toujours voulu un. Un chihuahua peut-être, ou un pinscher nain. Qu’est-ce que tu en penses ?

	— J’en pense que si tu crois pouvoir changer de sujet comme ça, tu te fourres le doigt dans l’œil. Pourquoi n’as-tu rien dit à Max ? Tu ne crois pas qu’il a le droit de savoir qu’il a une fille ?

	— Lindsay. Tu me connais suffisamment pour savoir que je ne cacherais jamais volontairement une chose pareille à qui que ce soit. J’ai essayé de le lui dire. Dès que j’ai appris ma grossesse, je suis allée chez lui. Sa mère était seule à la maison, alors je lui ai donné la lettre que j’avais écrite à Max.

	— Qu’est-ce que tu lui disais ?

	— Que j’étais enceinte, que je n’attendais rien de lui, mais que j’estimais qu’il avait le droit de le savoir. Je n’ai pas eu de réponse, alors je suis passée chez lui une deuxième fois. C’était juste avant qu’on déménage pour Los Angeles. Il y avait un panneau « À vendre » sur la pelouse. J’ai sonné, personne n’a ouvert, alors j’ai glissé une deuxième lettre à son attention dans la boîte. Je lui donnais toutes mes coordonnées et malgré ça, je n’ai toujours pas eu de nouvelles. Alors j’ai essayé de l’oublier. Molly avait cinq ans quand il a commencé à jouer pour les Condors. Je lui ai envoyé une lettre avec des photos d’elle par le biais de la franchise. » Elle soupira. « Et je n’ai jamais eu de nouvelles. Qu’est-ce que j’étais supposée faire ? Après ça, j’étais convaincue qu’il ne voulait rien avoir à faire avec sa fille, alors je l’ai laissé tranquille.

	— Je suis désolée, dit Lindsay. Mais que fais-tu de Molly dans tout ça ?

	— À l’époque, j’ai décidé qu’elle était trop jeune pour comprendre. Il y a deux ans, elle a complètement arrêté de me poser des questions sur son père ; j’ai pris cela comme le signe que je n’avais plus besoin de lui expliquer quoi que ce soit. Je l’ai toujours aimée pour deux. Et puis, le silence de Max m’a bien fait comprendre qu’il ne souhaitait pas avoir de relation avec son enfant. J’avais peur, en racontant tout à Molly, qu’elle aille contacter son père et qu’il la rejette. Ça arrive, tu sais… ça arrive plus souvent qu’on ne le croit. Qu’est-ce qui se passera si je parle de Molly à Max et qu’il refuse de la connaître ? Je ne peux pas faire ça à ma fille. » 

	Lindsay se frotta les bras comme si elle avait froid.

	« Ça fait beaucoup à digérer.

	— Je suis désolée de ne t’avoir rien dit. Mais cela ne me paraissait pas juste que d’autres gens soient au courant si Molly l’ignorait. »

	Lindsay hocha la tête.

	« Quelle était la probabilité pour que plus de treize ans plus tard, le docteur Stone m’appelle pour me demander de suivre Max Dutton ? s’interrogea Kari à voix haute.

	— Il ne t’a pas reconnue ?

	— Non. » Elle haussa les épaules. « J’ai perdu pas mal de poids depuis, j’ai porté un appareil, je me suis laissé pousser les cheveux et j’ai fait des mèches. C’est long, quatorze ans. Quand le docteur Stone m’a demandé de rencontrer son patient, j’ai vite traversé la rue, je suis entrée dans la salle d’examen, j’ai vu Max et j’ai tourné les talons.

	— Tu es partie ? » s’étonna Lindsay.

	Kari hocha la tête.

	« Oui. Mais Max m’a suivie.

	— Pourquoi ?

	— Parce qu’il a un ego aussi gros que l’Everest. Il voulait savoir pourquoi je refusais de travailler avec lui. « Non » n’était manifestement pas une réponse recevable, selon lui.

	— Donc tu as fini par accepter…

	— Non. Mais il ne me laissait pas partir. Il voulait savoir si on se connaissait. Il se montrait très insistant. Alors je lui ai dit que la dernière fois que nous nous étions vus, il était nu, et que c’était bien compréhensible qu’il oublie une femme avec qui il avait couché, compte tenu de tous les noms et tous les visages qui devaient se percuter sous son crâne.

	— Non, tu n’as pas dit ça !

	— Si, si. Et je n’aurais jamais accepté de travailler avec lui si le docteur Stone n’était pas venu me voir une heure après pour me rappeler toute l’aide qu’il m’avait apportée en me conseillant et en recommandant mes services. Je n’avais alors plus trop le choix.

	— Tu es pratiquement une star dans ton domaine. Cela n’aurait rien changé.

	— Non, peut-être pas, mais sans le docteur Stone, je ne serais pas où j’en suis actuellement. Je n’ai pas eu le cran de lui expliquer pourquoi je ne voulais pas de Max comme client, alors j’ai accepté de lui rendre ce service.

	— Tu veux dire que Max et toi travaillez ensemble depuis une semaine et qu’il ne sait toujours pas que tu es la fille avec qui il a couché il y a si longtemps ?

	— Ça n’a duré qu’une nuit, Lindsay. Même pas, quelques heures. Et puis je lui ai dit par la suite que je l’avais pris pour un autre.

	— Il t’a crue ?

	— Pas tout à fait. Mais pour l’instant, il n’insiste plus. »

	Lindsay se laissa aller contre les coussins décoratifs du canapé.

	« Quelle histoire ! Molly a eu treize ans et elle vient de passer la journée avec son père sans le savoir ! » Elle soupira. « Je suis désolée, mais tu dois le lui dire.

	— Je sais.

	— Max semble tenir sincèrement à toi. Pour quelle autre raison aurait-il fait des pieds et des mains pour venir à l’anniversaire de Molly ? » 

	Kari secoua la tête, perplexe.

	« Tu as vu à quel point il était attentif à Molly ? reprit Lindsay. Je ne crois pas avoir déjà vu un homme se conduire comme ça à un goûter d’anniversaire. Il a même distribué les assiettes de gâteau et de glace ! Ce type est…

	— Assez parlé de lui, l’interrompit Kari. Notre relation est purement professionnelle. Les hommes comme lui veulent toujours ce qu’ils ne peuvent pas avoir. Tu le sais aussi bien que moi. C’est aussi simple que ça.

	— Ouais, tu as probablement raison. Mais si c’est le cas, tu devrais envisager de devenir l’agresseur et d’utiliser la psychologie inversée. Fais-lui un peu peur. S’il y a bien une chose que les hommes détestent, c’est que les femmes les étouffent. »

	Kari pouffa, avant de se dire que ce n’était peut-être pas une mauvaise idée.

	« J’y penserai.

	— Bien. Au fait, j’ai enfin pris rendez-vous avec DLS.

	— DLS ?

	— La banque de sperme dont je t’ai parlé.

	— Tu as vraiment l’intention de faire ça ?

	— C’est l’heure, répondit son amie en jouant avec les glands d’un coussin. Je ne peux plus attendre. Cette horloge biologique dont tout le monde parle… elle ne se contente pas de faire tic-tac ; elle est sur le point d’exploser.

	— J’espère que tu sais ce que tu fais.

	— Je n’en ai pas la moindre idée. Mais regarde Molly. Tu l’as élevée toute seule, et c’est une chouette gamine. Et comme toi, j’aimerai mon enfant de tout mon cœur. »
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	Molly s’essuya les joues. L’eau qui ruisselait de ses cheveux trempés se mêlait à ses larmes. Elle était sortie de la douche pour aller chercher du savon dans la salle de bains de sa mère quand elle avait surpris les mots : le père de Molly. Au début, elle avait cru que son imagination lui jouait des tours. Mais elle s’était assise dans l’escalier pour écouter la conversation de sa mère et de sa tante. C’était donc vrai. Mad Max était son père.

	En entendant ces cinq mots, en pensant à toutes les possibilités qui s’ouvraient brusquement devant elle, son estomac s’était noué et quelque chose s’était mis à palpiter dans son ventre. Pour commencer, elle ne se demanderait plus jamais qui était son père. Le sentiment, inhabituel, était également très excitant.

	Pour la première fois de sa vie, Molly savait à quoi ressemblait son père. Il était grand et beau. Il était sportif et célèbre. Et mieux encore : il était vivant.

	Personne, pas même sa mère, ne soupçonnait la douleur mordante qu’elle éprouvait chaque soir en s’endormant, quand elle s’interrogeait sur son père. Personne n’avait idée des larmes, de la colère, de la confusion qui grandissaient en elle depuis plusieurs années. Et comme cela, d’un seul coup, voilà qu’elle avait un père ?

	Elle déglutit pour tenter de faire passer le nœud qui se formait dans sa gorge. Mad Max était son père et sa mère avait peur qu’il n’accepte pas son seul enfant. Molly avait arrêté de poser des questions depuis plusieurs années. En fait, elle s’était persuadée que son père avait été le grand amour de sa mère mais qu’il était mort et que c’était pour cela qu’elle ne pouvait pas en parler. Mais cela ne ressemblait même pas de loin à la véritable histoire. Molly avait toujours pensé que sa mère et elle se disaient tout.

	Apparemment, non. Sa mère était une menteuse et une lâche.

	Mad Max semblait gentil. Pourquoi rejetterait-il sa fille ? Il avait contribué à faire de son treizième anniversaire le plus beau jour de sa vie, alors qu’il ignorait totalement qu’elle était son enfant. Molly sentit la chair de poule gagner ses bras et ses jambes. Son cœur se mit à battre plus vite. Elle ne savait plus quoi penser. Que dirait Mad Max s’il l’apprenait ? Est-ce qu’il serait en colère ? Est-ce qu’il s’éloignerait ?

	Comment sa mère avait-elle pu leur cacher ça ?
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	Le lendemain matin, la sonnette d’entrée retentit à 7 heures tapantes. C’était lundi et Kari s’efforçait de partir au travail. Elle colla son œil au judas en s’attendant à voir un des étudiants qui assistaient Lindsay. Au lieu de cela, elle découvrit Cole Fletcher.

	Elle ouvrit la porte et pencha la tête en arrière pour parvenir à le regarder dans les yeux.

	« Qu’est-ce que vous faites là ?

	— Je suis l’assistant de Lindsay cette semaine.

	— Sans rire ?

	— Elle et moi avons fait un pari au bowling. J’ai perdu. » 

	Kari perçut l’odeur divine des hémérocalles et distingua le bouquet qu’il tenait derrière son dos.

	« Pourquoi ai-je l’impression que vous n’avez pas perdu du tout ?

	— Pourquoi ai-je l’impression que vous posez trop de questions ? » rétorqua-t-il.

	Elle rit.

	« Touché. Entrez. Les garçons, appela-t-elle à l’intention des jumeaux qui étaient arrivés dix minutes plus tôt. Venez dire bonjour au nouvel assistant de Lindsay ! »

	Cole entra dans la maison et un bruit de petits pieds tambourinant contre le parquet s’éleva. Parurent alors deux garçonnets aux cheveux bouclés vêtus à l’identique d’un pantalon vert et d’un polo blanc. L’un d’eux se fraya un chemin entre les jambes de l’athlète, créant un tunnel d’où son frère et lui s’amusèrent immédiatement à entrer et sortir.

	« Salut ! gloussa Cole en s’accroupissant. Comment est-ce que vous vous appelez ?

	— Moi c’est Troy. Et lui, c’est Tom Pouce. » 

	Troy huma les fleurs et se retrouva le nez couvert de pollen. Son frère, qui en vérité se prénommait Sean, se tordit de rire sur le sol, comme si le fait d’avoir été appelé Tom Pouce était la chose la plus hilarante du monde.

	Kari et Sean le regardèrent se tenir les côtes avec un grand rire forcé. Kari avait l’impression que le seul fait de l’observer l’épuisait. Si elle pouvait juste lui emprunter une once de son énergie…

	Cole se tourna vers elle.

	« Sacrés personnages, hein ?

	— Ouais. Sacrés. Allez-y, enlevez votre manteau, mettez-vous à l’aise. Lindsay est dans la cuisine. Je file dire au revoir à Molly. » 

	Kari monta l’escalier au pas de course. En entrant dans la chambre de sa fille, elle fut surprise de la trouver au lit. Le réveil s’était éteint vingt minutes plus tôt.

	« Hé ! dit-elle en secouant gentiment Molly par l’épaule. C’est l’heure de se lever. Tu vas être en retard à l’école.

	— Je ne me sens pas bien. Je ne vais pas y aller. »

	Kari s’assit au bord du lit et posa une main sur le front de sa fille.

	« Tu n’as pas de fièvre.

	— Je ne me sens pas bien. Laisse-moi, s’il te plaît.

	— Je ferais peut-être mieux de rester à la maison et de t’emmener chez le médecin…

	— Non. J’ai juste besoin de dormir.

	— Je n’aurais jamais dû te laisser reprendre de gâteau ! »

	Molly grogna et tira plus haut la couverture sur sa tête.

	« OK, OK, je m’en vais. Mais si ça empire, je veux que tu m’appelles. »

	Pas de réponse.

	« Molly, tu m’écoutes ? » 

	Molly s’assit d’un bond. Elle avait les cheveux emmêlés et la moitié de son visage disparaissait sous de longues mèches sombres.

	« Tu ne peux pas juste t’en aller ? Je ne t’embête pas, moi, quand tu ne te sens pas bien ! Je ne te ferais jamais ça ! » 

	Elle se laissa retomber sur son lit et tira derechef la couverture sur sa tête.

	Kari resta figée un moment sans savoir comment réagir à cet éclat. Il était rare que Molly lui réponde ou qu’elle emploie un ton aussi irrespectueux envers elle. Si elle n’était pas mal fichue, Kari l’aurait tirée du lit par la peau des fesses pour lui faire la leçon. Mais elle était déjà suffisamment en retard ; elle éteignit donc la lumière et referma la porte derrière elle.

	En bas, elle trouva Cole à genoux en train de lancer un mini-ballon de rugby à Becky, une adorable petite fille de quatre ans que Lindsay gardait depuis près d’un an. L’enfant leva les bras, puis regarda le ballon passer à côté d’elle et renverser un vase. Il n’y eut pas de casse, mais une rivière s’épandit sur le parquet.

	Jonathan, trois ans, le dernier inscrit à la garderie, ouvrit une bouche horrifiée.

	Lindsay, qui avait un sixième sens pour ce genre de choses, arriva en courant de la cuisine et se planta les poings sur les hanches en promenant son regard le plus sévère à la ronde.

	« Qu’est-ce que j’ai dit sur le fait de jouer à la balle à l’intérieur de la maison ? Qui a fait ça ? » 

	Quatre petits index se tournèrent vers Cole.

	« Bande de traîtres ! » lâcha-t-il.

	Lindsay secoua la tête avec consternation, mais il n’y avait pas besoin d’être Einstein pour voir qu’elle était plus amusée qu’accablée.

	« Rappelez-moi, dit-elle à Cole, est-ce que vous êtes là pour me seconder, ou est-ce que je dois envoyer une facture à votre mère pour les frais de garde ?

	— Je suis désolé, répondit-il. Cela ne se reproduira pas. » Il saisit Troy par la chemise et lui chatouilla le ventre. « Mais à ma décharge, Troy m’a dit qu’il n’y avait aucune règle. Donc techniquement, c’est sa faute. » 

	Lindsay lui lança un torchon.

	« Quand vous aurez essuyé vos bêtises, vous viendrez, s’il vous plaît, m’aider à préparer le petit-déjeuner.

	— J’y vais, annonça Kari. Molly ne se sent pas bien. Je l’autorise à rester à la maison pour cette fois. Tu voudras bien aller la voir dans une heure et me prévenir s’il y a du changement ?

	— Pas de problème. Et n’oublie pas ce que je t’ai dit à propos de la psychologie inversée ! »

	Kari sourit et sortit.
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	Cole souleva Becky dans ses bras et suivit Lindsay dans la cuisine.

	« Qu’est-ce que c’est, cette histoire de psychologie inversée ?

	— Rien.

	— Allez. Dites-moi. »

	Becky lui tira les cheveux.

	« Très bien, concéda Lindsay en mélangeant les œufs qui cuisaient dans la poêle. Je lui ai dit que si elle voulait que Max arrête de la tanner pour qu’elle sorte avec lui, elle n’avait qu’à le couvrir d’attentions. » 

	Becky fourra le doigt dans l’oreille de Cole qui grimaça.

	« Et pourquoi est-ce que ça marcherait ?

	— Parce que les hommes détestent qu’on les couvre d’attentions. »

	Becky se débattit. Cole la posa par terre.

	« C’est la théorie la plus ridicule que j’ai jamais entendue, lança-t-il.

	— Eh bien, disons que nous ne sommes pas d’accord.

	— Ou alors, vous pouvez la mettre en pratique sur moi. Nous verrons bien comment ça marche. Allez-y. Couvrez-moi.

	— Bien tenté. »

	Tout en surveillant les œufs, Lindsay regardait Cole se déplacer dans la pièce. La veille, il ressemblait à un golfeur BCBG. À présent, on aurait dit un mannequin de chez Gucci avec son t-shirt ajusté et joliment texturé, coupé dans ce qui était probablement un coton égyptien de première qualité. Le t-shirt, comme le pantalon en gabardine italienne seraient complètement ruinés avant la fin de la journée. Des lunettes de soleil Armani étaient passées dans le V de son col, où Lindsay perçut une pincée de poils dorés sous tout ce coton fin. Cole portait enfin une montre en aluminium étincelante. C’était une publicité vivante pour articles de luxe pour homme.

	« Vous feriez peut-être bien de repenser votre garde-robe, pour la prochaine fois que vous ferez du baby-sitting, suggéra-t-elle.

	— J’ai apporté un change. Il est dans ma voiture. J’avais un rendez-vous au bureau et je suis venu directement après, dit-il en feuilletant une brochure ouverte posée sur le plan de travail.

	— Du bureau ? Je croyais que vous jouiez au football américain. »

	Il sourit, révélant des fossettes qu’il n’avait aucune raison de posséder.

	« Je ne jouerai pas éternellement. C’est pourquoi il y a trois ans de cela, je me suis associé avec quelques-uns de mes coéquipiers pour ouvrir une agence immobilière. »

	Lindsay fut impressionnée ; elle fit de son mieux pour le dissimuler.

	« Comment vont les affaires ?

	— Mieux que ce que nous espérions. Nous venons d’engager un agent et un expert immobiliers, à temps plein, qui se chargeront des négociations lorsque l’entraînement reprendra la semaine prochaine.

	— Je vois.

	— J’ai faim ! déclara Jonathan en entrant dans la pièce.

	— C’est presque prêt. »

	Alors qu’elle allait demander à Cole de lui sortir une cuiller du tiroir, il lut à voix haute :

	« DLS Inc. Institut de reproduction californien. »

	Lindsay écarquilla les yeux.

	« Avec le plus grand nombre de donneurs anonymes du pays, nous aidons nos clients à fonder des familles depuis plus de vingt-cinq ans, » continua Cole. Il leva le prospectus. « Qu’est-ce que c’est ? » 

	Lindsay déposa sa spatule, lui arracha la brochure des mains et la glissa dans la poche arrière de son jean.

	« Je sais ce que ce n’est pas : vos affaires !

	— C’est une brochure pour une banque de sperme, dit-il.

	— Allez, les enfants, appela-t-elle en l’ignorant. C’est l’heure du petit-déjeuner ! »

	Cole souleva Jonathan et l’assit à table avant de s’engager dans le salon à la suite de Lindsay. Puis, un jumeau calé sous chaque bras, il la suivit derechef dans la cuisine.

	« Vous envisagez sérieusement de faire appel à un donneur ? »

	Lindsay installa Becky à côté de Jonathan pendant que Cole s’efforçait de maintenir les jumeaux sur leurs sièges.

	« Je pense que vous commettez une grave erreur, continua-t-il alors que Lindsay versait du jus d’orange dans des verres en plastique.

	— Et moi je pense que l’erreur, ce serait de ne pas le faire, rétorqua-t-elle en apportant les œufs. J’ai trente et un ans. D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours voulu un enfant. J’y ai beaucoup réfléchi et je peux vous dire sans l’ombre d’un doute que j’ai pris la bonne décision.

	— Avez-vous envisagé l’adoption ? » 

	Elle déposa une cuillerée d’œufs brouillés dans l’assiette de chaque enfant et répondit :

	« Cela fait deux ans que je suis sur liste d’attente. Je passe constamment après les familles biparentales. J’ai assez attendu. Elle plongea son regard dans les yeux bleu-gris de son vis-à-vis et déclara : à moins que vous ne souhaitiez m’y aider ? »

	Il loucha presque. À en juger par son expression, elle avait trouvé son talon d’Achille. L’un des enfants lui jeta un morceau d’œufs brouillés qui rebondit sur son nez avant de tomber par terre.

	« Je disais ça comme ça. »Elle se retint de rire face à sa mine horrifiée, puis se tournant vers Jonathan. « Qu’est-ce que je t’ai dit sur le fait de jeter de la nourriture ? »
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	Max tint la porte et salua Kari pendant qu’elle entrait dans le vestibule. Ce matin, elle remarqua qu’il portait un jean couture délavé et un polo ajusté couleur vert mousse qui laissait voir ses biceps bien dessinés. Il referma la porte et regarda sa montre.

	« Je commençais à croire que vous ne viendriez pas.

	— Je suis désolée d’être en retard. Je m’arrangerai pour rattraper ce temps. C’est prévu dans le contrat. »

	Elle se demanda s’il lui arrivait d’avoir des jours où tout allait mal.

	« Quel contrat ? » 

	Elle inclina la tête.

	« C’est un accord verbal entre le docteur Stone et moi. Je lui ai promis de vous apprendre à faire les bons choix alimentaires au quotidien en un certain nombre d’heures.

	— Ah, je vois ! Boulot, boulot.

	— Je voulais vous remercier pour hier. Grâce à vous et à Cole, Molly a adoré sa fête d’anniversaire.

	— C’est une bonne petite. Vous avez fait un sacré bon boulot.

	— Merci, » dit-elle en détournant les yeux.

	La culpabilité menaçait de l’étrangler.

	Max posa la main sur le mur derrière elle, la piégeant entre son torse et la porte.

	« Sur quoi est-ce qu’on travaille, aujourd’hui ? demanda-t-il en se penchant si près qu’elle sentit son eau de Cologne aux riches arômes de terre. J’espérais un peu que nous pourrions…

	— Il faut qu’on parle, » déclara-t-elle en le repoussant doucement.

	Sans lui laisser le temps de répondre, elle se dirigea vers la cuisine. C’était son endroit préféré, celui où elle se sentait presque toujours en sécurité. Mais ce jour-là, il y avait quelque chose de différent.

	« Maman, appela Max. Je te présente Kari Murphy. »

	Kari se raidit. La mère de Max était assise de l’autre côté de l’îlot central.

	Merde ! Sa famille n’était pas censée arriver avant le lendemain. La mère de Max ne cilla même pas. Elle semblait aussi stupéfaite que Kari. Hormis quelques fils argentés courant dans sa chevelure brune, elle n’avait quasiment pas changé. Kari se revit lui tendre la lettre pour Max, comme si cela remontait simplement à la veille.

	« Enchantée, dit Mme Dutton en retrouvant sa contenance. »Elle prit la main de Kari entre les siennes. « Max nous a beaucoup parlé de vous. »

	Les yeux plantés dans ceux de Kari, elle lui adressa un regard pénétrant qui lui donna l’impression que les secondes s’étiraient comme des heures. Son instinct lui disait que non seulement cette femme se souvenait d’elle, mais qu’elle ne l’aimait pas.

	« Comment va mon garçon ? demanda enfin Mme Dutton. Est-il en bonne santé ? » Elle lâcha la main de Kari pour caresser la joue de son fils. « Est-ce que tout ira bien ? »

	« Nous en saurons plus dans quelques semaines, lorsqu’il verra le docteur Stone pour le dernier check-up. Mais s’il continue à manger sainement et à pratiquer une activité physique régulière, il augmentera assurément ses chances de rester en bonne santé et de mener une longue vie. Je suis sûre que tout ira bien.

	— C’est bien, mon fils, dit sa mère alors que Breanne et sa sœur Sally arrivaient de la piscine.

	— Sally, intervint Breanne avec excitation, c’est Kari Murphy, une ancienne voisine aujourd’hui devenue une des diététiciennes les plus en vue de Los Angeles ! »

	Sally mesurait quelques centimètres de plus que Breanne mais elle aussi ressemblait au souvenir que Kari en avait gardé. Elle avait la même couleur de cheveux que Max et son sourire radieux éclairait son visage. Elles se serrèrent la main.

	« Kari et toi alliez au lycée ensemble, continua Breanne. Vous êtes de la même promo.

	— Vous me dites effectivement quelque chose. » Sally leva un doigt. « Ce ne serait pas vous qui m’avez prise en voiture quand je suis tombée en panne d’essence ?

	— Si, c’est moi, » répondit Kari avec un sourire.

	Des vagues de chaleur lui montaient jusqu’aux joues. Ce n’était pas le moment de se replonger dans les vieux souvenirs – sauf si elle voulait que Max comprenne d’un seul coup, et devant sa mère, qu’elle était la fille qu’il avait emmenée dans sa chambre en cette nuit fatidique, quatorze années plus tôt.

	« Je ne comptais pas vous déranger pendant votre visite, expliqua-t-elle à Mme Dutton. » Elle se tourna vers Max. « Je n’avais pas compris que vous attendiez votre famille aujourd’hui.

	— Nous sommes venus en avance, expliqua Mme Dutton. Il y avait bien trop longtemps que je n’avais vu tous mes enfants réunis dans une pièce.

	— Vous ne nous dérangez pas du tout, Kari, ajouta Max. Tout le monde vous attendait impatiemment. » 

	Tout le monde, sauf sa mère, hocha la tête pour confirmer ses propos. Puis les femmes se mirent toutes à parler en même temps, et Kari se détendit un peu. Sally se remémorait les belles années passées au lycée de Roseville, tandis que sa mère évoquait la chaleur et la circulation impossible.

	Max conduisit Kari jusqu’au salon, où deux hommes regardaient du sport à la télévision.

	« Voici Dan, fit Max en désignant celui qui était assis sur le canapé. Le mari de Sally. »

	Dan se leva. Il était grand et soigné, avec des cheveux châtains impeccablement coiffés sur le côté.

	« Enchanté, dit-il avec une poignée de main ferme et un sourire chaleureux qui la mirent immédiatement à l’aise. Vous devez être la diététicienne dont Max n’arrête pas de parler. Je dois vous dire qu’il nous a préparé le petit-déjeuner et qu’il nous a donné tout un tas de conseils pour mieux manger. C’est devenu une mine d’informations nutritionnelles ! »

	L’autre homme se poussa hors de son fauteuil et lui tendit la main. Ses yeux verts, pétillants, trahissaient une personnalité amicale et espiègle.

	« Je suis Fred, le mari de Jill, dit-il en désignant l’extérieur de la maison. Elle est dehors avec les enfants, Matthew et Brooke.

	— Fred a été le premier étranger à percer les murs épais du clan Dutton, » expliqua Dan.

	Max fronça les sourcils.

	« À t’entendre, on croirait que ma famille n’est ni chaleureuse, ni accueillante ! » 

	Ses beaux-frères éclatèrent de rire.

	Max secoua la tête.

	« Et après ils se demandent pourquoi j’étais inquiet à l’idée qu’ils épousent mes sœurs et qu’ils fassent partie de la famille ! » 

	Kari eut un petit rire. Les deux hommes retournèrent à leur émission et Kari décida que la journée était mal choisie pour parler de Molly à Max.

	« Je suis content que vous soyez venue, lui confia Max en privé. J’ai cru que vous m’en vouliez trop de cette apparition non sollicitée au bowling.

	— En fait, vous avez sauvé la situation. Molly se trouvait trop vieille pour fêter son anniversaire dans un bowling, jusqu’à ce que Cole et vous arriviez comme des fleurs pour mettre l’ambiance. Grâce à vous, tous les enfants étaient réjouis. »

	Il lui prit la main. Elle n’osait pas regarder vers la cuisine d’où sa mère les observait probablement.

	« Tout le monde souriait. Sauf vous.

	— Ce n’est pas vrai… »

	Il serra plus fort sa main.

	« Qu’est-ce qui se passe, dans cette jolie tête ? »

	À l’instant où elle le regarda dans les yeux, elle sut qu’elle devait tout lui dire.

	« La vérité, c’est que… je dois vous révéler quelque chose de très important.

	— Kari, appela Breanne depuis la cuisine en lui faisant signe de venir.

	— Ignorez-les, » dit Max en attendant qu’elle poursuive.

	Le regard de Kari passa de Max à Breanne.

	« Je pense que nous ferions mieux de rejoindre votre famille. Nous parlerons plus tard. »
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	Jouer au lancer de fer à cheval avec la famille Dutton se révéla extrêmement plaisant. Alors qu’elle s’efforçait de toucher le piquet planté dans le sol à l’aide de son fer, Kari songea qu’elle ne s’était pas autant amusée depuis bien longtemps.

	« On devrait laisser Kari s’entraîner un peu, proposa Sally.

	— Non, répondit Dan avant de se tourner vers Kari. Ce n’est pas comme ça qu’on s’y prend. Attendez, je vais vous montrer.

	— Je m’en occupe, intervint Max. Tu en as suffisamment fait. »

	Breanne et Sally s’esclaffèrent.

	À en juger par son regard malicieux, c’était uniquement pour agacer Max que Dan avait proposé de l’aider. D’ailleurs, tout le monde s’efforçait de les pousser l’un dans les bras de l’autre. Chacun jouait les entremetteurs, sauf Mme Dutton qui observait la scène en silence, assise à quelques mètres du terrain de jeu.

	Kari faisait équipe avec Max et Breanne. Dan et Fred essayaient de la déconcentrer pendant qu’elle visait le piquet de métal avec un fer à cheval rouillé.

	« Je parie vingt billets qu’elle envoie celui-là à moins de trente centimètres du piquet, » lança Fred.

	Dan pouffa.

	« Là, » expliqua Max. Il se plaça derrière Kari pour lui prendre la main et lui montrer comment balancer le bras avant de lâcher le fer. « Rappelez-vous ce que je vous ai appris hier au bowling.

	— Tu es allé au bowling ? s’étonna Jill.

	— Je croyais que c’était pour les femmelettes ? souffla Sally.

	— Je t’avais bien dit qu’il était accro, conclut Breanne.

	— Ignorez-les, » conseilla Max à Kari.

	Elle sentait battre le cœur de Max dans son dos, et son menton lui effleurait le haut de la tête. Elle recula le bras.

	« Comme ça ?

	— Presque. » Il referma la main sur la sienne et reprit au début. « Comme ça. »

	Elle tourna la tête vers lui. Il avait un regard intense, concentré. Le soin qu’il mettait pour lui enseigner un simple jeu de lancer de fers !… Elle était venue le matin avec l’intention de lui parler de Molly mais alors qu’elle se tenait là, dans ses bras, elle envisagea pour la première fois la possibilité bien réelle qu’il n’ait jamais appris l’existence de sa fille. Peut-être – peut-être – n’avait-il jamais reçu les lettres qu’elle avait remises en personne à sa mère ? Si tel était le cas, il serait furieux contre Mme Dutton lorsqu’il le découvrirait.

	Qu’est-ce que j’ai fait ?

	Elle aurait dû mettre les choses au clair à l’instant où elle l’avait vu dans le cabinet du docteur Stone.

	« Y’a des hôtels, pour ça ! » cria Dan.

	Tout le monde rit.

	« Est-ce que vous avez l’intention de lancer ce fichu fer à cheval, pour qu’on puisse enfin compter les points et aller manger ? s’enquit Fred.

	— Il est encore tôt, » le gronda sa femme.

	Max sourit à Kari, et elle sentit un frisson dans son ventre. Il était beau. Et quand il souriait, il devenait carrément à tomber.

	« Vous êtes prête à essayer ? demanda-t-il.

	— Si vous l’êtes, moi aussi.

	— Quand je vous le dirai, vous lâcherez le fer. »

	Elle aimait sentir son souffle chaud contre son oreille lorsqu’il lui donnait ses instructions.

	« OK, » acquiesça-t-elle.

	Il entraîna son bras en arrière, lentement, souplement, puis dans l’autre sens, en direction de leur cible.

	« Allez-y, lâchez. »

	Elle s’exécuta. Le fer ricocha sur le piquet et faillit frapper Fred à la jambe.

	« Hé, faites gaffe ! cria-t-il.

	— On a réussi ! »

	Kari se tourna vers Max et avant qu’elle ait eu le temps de comprendre, il l’embrassa. Comme ça, devant tout le monde. Lorsqu’il recula enfin la tête, il prit son visage entre ses mains et lui dit :

	« Je suis désolé d’avoir à vous l’avouer, mais nous avons perdu. Celui-ci devait arriver en troisième.

	— Mais j’ai touché le pieu !

	— Ça s’appelle un piquet, marmonna quelqu’un.

	— Et vous avez failli casser le gros orteil de Fred, lui rappela Dan.

	— Désolée, Fred. »

	Celui-ci agita une main et haussa les épaules.

	Jill serra Kari dans ses bras.

	« Bien joué. Si vous aviez touché l’orteil de Fred, je vous aurais donné dix points supplémentaires et vous auriez gagné.

	— Hé, grogna Fred, ce n’est pas drôle !

	— Tiens, tiens. Regardez qui voilà, fit Dan en désignant les portes qui séparaient la piscine de la maison. »

	C’était Joey. Il approcha d’un pas raide de Max et Kari. La colère lui contractait le visage.

	« Ta petite amie, commença-t-il à l’intention de Max, a suggéré que je voie un psy. Je veux savoir ce qui fait d’elle une experte en relations amoureuses !

	— Eh bien, je… commença Kari en haussant un sourcil.

	— Vous sortez avec Max Dutton, l’interrompit le jeune homme. Ça me suffit pour savoir que vous n’êtes probablement pas aussi maline que vous le pensez !

	— Dis donc, gamin, intervint Max. C’est la deuxième fois en une semaine que tu débarques chez moi en faisant un esclandre. Tu commences sérieusement à me taper sur les nerfs. Et d’abord, je ne vois pas ce qu’il y a de si bizarre à ce que Kari sorte avec moi. »

	Joey eut un petit rire caustique.

	« L’engagement, ça te dépasse complètement. Je t’ai vu avec plus de femmes en une semaine que je n’en ai eues de toute ma vie !

	— Tu es encore jeune. »

	Joey pivota vers Kari.

	« Avez-vous dit à Breanne que nous avions besoin de parler à un thérapeute, oui ou non ?

	— Je pense que j’ai pu suggérer… »

	Joey renifla avec mépris et promena son regard autour de lui.

	« Pourquoi ne m’as-tu pas rappelé ? demanda-t-il en apercevant Breanne.

	— Je ne veux pas lui parler, » dit-elle à son frère.

	Max posa une main ferme sur l’épaule du jeune homme.

	« Il faut qu’on discute, » déclara-t-il.

	Max, Fred et Dan formèrent un demi-cercle autour de Joey et l’entraînèrent vers la maison. On aurait dit une meute de loups.

	« Ils ne vont pas lui faire de mal, rassurez-moi ? s’inquiéta Kari.

	— Ne vous en faites pas, dit Jill. Ils vont juste lui parler. Il a fallu que Max et Fred aient une discussion semblable avec Dan pour qu’il ouvre les yeux. »

	Sally et Breanne confirmèrent d’un hochement de tête.

	« Venez, dit Sally. Allons nous refaire une tournée de ces délicieuses margaritas de régime ! »
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	« Ta petite amie, commença Joey une fois qu’ils furent rentrés, n’a pas à dire à Breanne que nous devrions suivre une thérapie !

	— Tu es à ça, dit Max en rapprochant le pouce et l’index, de te faire virer à coups de pompes au cul. Et Kari n’est pas ma petite amie.

	— Ah non ? s’étonna Dan en inclinant la tête.

	— Non. C’est ma diététicienne.

	— Tes lèvres étaient collées aux siennes il n’y a pas cinq minutes ! rappela Fred, incrédule. »

	Joey hocha vigoureusement la tête.

	« Max flipperait complètement s’il sortait avec une fille qui décidait d’un seul coup de s’installer chez lui, et pire encore d’avoir son enfant ! C’est pas un peu l’hôpital qui se fout de la charité ? » 

	Fred hocha la tête.

	« La ferme, gamin ! gronda Max. Je ne suis pas fiancé et je n’ai pas mis ma copine en cloque, alors je suggère que nous maintenions cette conversation dans la bonne direction avant que je vous vire tous de chez moi. » 

	Ignorant la menace, Fred se tourna vers Joey.

	« Pour info, dit-il en pointant le doigt vers lui, Breanne ne fera pas adopter son enfant !

	— Alors si c’est trop pour toi, l’interrompit Max, tu as le choix entre aller voir un thérapeute…

	— Comme sa copine te l’a dit, précisa Dan.

	— Ou mettre les voiles, termina Fred, et laisser Breanne tranquille. » 

	Ils étaient tous assis à différents endroits dans la pièce. Les coudes posés sur les genoux, Joey laissa lentement tomber la tête entre ses mains. Le silence s’installa.

	« Avoir un bébé, ce n’est pas si terrible que ça, dit Fred au bout de quelques minutes.

	— Il suffit de se concentrer sur l’essentiel, ajouta Dan. Couche, biberon, rot, câlin. Rincez, et répétez l’opération.

	— C’est vrai, confirma Fred. Mais ne commets pas les mêmes erreurs que mon père. 

	Tout le monde attendit qu’il précise sa pensée.

	— Vous savez… ne pas leur donner de tapes à l’arrière de la tête quand ils grandissent… et surtout ne pas jeter les petits enfants dans le grand bassin pour leur apprendre à surmonter leur peur.

	— Et ne jamais, jamais oublier que le bébé survivra s’il est confié à quelqu’un d’autre, ajouta Dan.

	— Bien vu, » lança Max.

	Joey releva la tête.

	« Nous n’avons pas les moyens d’avoir un bébé, » dit-il, un peu plus pâle encore que lorsqu’il était entré dans la pièce.

	Dan rit.

	« C’est vrai que quand tu fais la somme des couches, du siège auto, des jolis vêtements et de tout l’attirail, tu peux barrer la BMW neuve de ta liste de choses à obtenir un jour. Mais hé, il n’y a rien de mieux qu’élever son enfant !

	— Bon, tu ne pars plus en vacances pendant quelques années, et tu ne vas plus au restaurant, ajouta Fred. Et alors ? Nous sommes presque tous passés par là.

	Avec ses yeux cerclés de rouge, Joey avait vraiment une mine de déterré.

	— Et le sexe ? » demanda-t-il.

	Fred et Dan échangèrent un regard inquiet. Max secoua la tête. Ses beaux-frères voulaient bien faire, mais ils n’aidaient pas du tout.

	« Ça reviendra, lui assura Dan. Mais ce ne sera peut-être plus exactement pareil.

	— Ou aussi fréquent, ajouta Fred en fonçant les sourcils.

	— Veille bien à ce qu’elle se repose beaucoup.

	— Et qu’elle prenne de longs bains chauds. »

	Max commençait à se sentir mal pour Joey. S’il avait su que Dan et Fred dresseraient la liste complète des raisons pour lesquelles aucun homme ne voudrait jamais avoir d’enfant, il n’aurait jamais fait venir le petit dans son bureau.

	Pris d’une autre idée lumineuse, Fred frappa du plat de la main sur le bureau en acajou de Max.

	« Et n’oublie pas les câlins. Avant que tu aies compris, la libido de ta femme sera revenue à la normale et vous le referez à nouveau à la belle étoile dans le jardin en moins de temps qu’il en faut pour le dire !

	— Ouais, renchérit Dan, ou dans l’ascenseur, dès que tu pourras à nouveau te permettre de l’inviter dans un bel endroit. Sally aime bien quand…

	— OK, l’interrompit Max. On parle quand même de mes sœurs, là. Je crois que Joey a eu assez de « thérapie » pour la soirée. Maintenant, c’est moi qui ai besoin d’aller consulter un psy !

	— Est-ce que je peux voir Breanne à présent ? demanda Joey.

	— Non, répondirent les trois hommes à l’unisson. »

	Tout le monde se leva. Max passa le bras autour des épaules de Joey et le raccompagna jusqu’à la porte.

	« Je parlerai à ma sœur, je t’arrangerai quelque chose. D’accord ? » 

	Joey n’avait pas l’air content, mais il hocha la tête.

	« Et oublie tout ce que Dan et Fred ont pu te dire. Si c’était si affreux d’avoir un bébé, personne n’en ferait jamais de deuxième.

	— Ouais, c’est sûr. Bon. Merci. »

	En regardant le gamin s’éloigner en direction de sa voiture, Max regretta d’avoir laissé Breanne s’installer chez lui. S’il avait refusé, il ne se retrouverait pas pris au milieu de ce drame.

	« Je t’appelle dès que j’ai un plan, » lança-t-il.

	Joey ne prit même pas la peine de se retourner. L’air abattu, il monta en voiture et partit.

	Max se dirigea vers la piscine. Au moment de franchir la porte-fenêtre, il se figea. Kari était assise avec ses sœurs autour d’une table et le soleil jouait dans ses cheveux. Elle est à sa place, songea-t-il. Il eut envie d’elle alors si fort que son ventre se noua. Pourtant, quand Joey l’avait appelée « sa petite amie », il avait senti la panique le gagner. Bordel, quel était son problème ? Et pourquoi la seule idée de s’engager lui donnait-elle la chair de poule ? Certes, il était destiné à mourir jeune. Mais cela devait-il lui interdire de vivre une relation agréable, normale, avec une femme normale ? Une femme qui s’entendait bien avec tout le monde, qui réchauffait son cœur d’un simple sourire… Il eut soudain envie d’être à la place de Joey, de vivre avec Kari, qu’elle attende son enfant. Que ferait-il, dans ce cas ? Il la demanderait sans doute en mariage ; c’était la chose honorable à faire. Et bizarrement… cette idée-là ne l’effrayait pas.

	« Est-ce que Joey est parti ? Qu’est-ce qu’il a dit ? demanda Breanne à son frère au moment où il sortait de la maison.

	— Max lui a juste posé quelques questions, lui expliqua Dan.

	— Si tu veux savoir ce qu’il a à dire, pourquoi ne lui parles-tu pas ? demanda Max.

	Breanne haussa les épaules.

	— C’est un jeu, pour toi, c’est ça ? lança Max d’un ton tel que tout le monde se retourna vers lui.

	— Max, intervint sa mère. Si elle ne veut pas lui parler, nous devons respecter son choix.

	— Très bien, répliqua-t-il en pointant le doigt vers sa sœur. Mais ne nous demande plus de faire le sale boulot à ta place. À présent que tes beaux-frères lui ont parlé, le pauvre gosse est complètement mort de trouille. »

	Les yeux de Breanne faillirent sortir de leurs orbites.

	« Qu’est-ce que vous lui avez fait ? »

	Fred souffla.

	« Dan et moi lui avons simplement remis les idées en place à propos d’une ou deux petites choses. Les couches, le bazar, les pleurs. Ce genre de trucs. » 

	Les trois sœurs Dutton le foudroyèrent du regard. Fred leva les mains en l’air.

	« Quoi ? C’est la vérité, non ?

	— Dites-leur ce que vous lui avez raconté au sujet du sexe, suggéra Max en souriant.

	— Vous avez parlé de notre vie sexuelle ?! s’écria Sally.

	— Non, bien sûr que non. Nous lui avons juste dit qu’il devrait faire ceinture un moment. »

	Sally secoua la tête et se tourna vers Breanne.

	« Je suis désolée. Tu l’as probablement perdu pour de bon, à présent.

	— Hé, salut tout le monde ! fit une voix. Me voilà ! Que la fête commence ! »

	Max croyait qu’ils avaient atteint le point d’orgue avec la scène de Joey… Pas du tout. Perchée sur des talons de huit centimètres de haut, sa dernière sœur, Nicole, venait de faire une entrée fracassante. Elle portait une minijupe et sa chemise déboutonnée, nouée à la taille, laissait voir un push up rouge.

	« C’est Nicole, ma troisième sœur, expliqua Max en avançant vers Kari. Elle a perdu son petit ami dans un accident tragique. Depuis, elle erre comme une âme en peine en essayant de trouver un sens à sa vie.

	— C’est celle qui vous ressemble le plus, physiquement. »

	Nicole serra Fred et Dan contre elle avant de s’approcher de Max.

	« Tu m’as manqué, dit-il en la prenant dans ses bras. » Elle s’écarta la première. « Je suis content que tu sois là. »

	Kari se leva et tendit la main à la nouvelle venue.

	« Salut. Je suis Kari Murphy. Une amie. »

	Max sourit.

	« Elle m’apprend à manger correctement. D’ailleurs, il reste plein de steaks de soja au réfrigérateur.

	— Je grignoterai quelque chose plus tard, répondit Nicole sans quitter Kari des yeux. Vous sortez ensemble ?

	— Non, dit Kari.

	— J’y travaille, soupira Max.

	— Votre visage me dit quelque chose, reprit Nicole. Est-ce qu’on se connaît ?

	— Elle habitait à Roseville, expliqua Max. Elle a fini le lycée la même année que Sally.

	— C’est intéressant. » 

	Nicole promena son regard autour d’elle et s’arrêta sur sa mère qui n’avait pas pris la peine de se lever pour venir la saluer, mais qui l’observait de loin.

	« Qu’est-ce qu’elle a, maman ?

	— Je pense qu’elle digère tout ça, dit Max.

	— Je ferais mieux d’y aller, intervint Kari. Ma fille ne se sentait pas bien ce matin quand je suis partie. Je devrais vraiment rentrer voir comment elle va.

	— Vous avez une fille ? releva Nicole. Vous êtes mariée ?

	— Non. Il n’y a que Molly et moi.

	— Cool. » Nicole se mordilla la lèvre un moment. « Bon, je vais dire bonjour à maman. Ravie d’avoir fait votre connaissance.

	— De même. »

	Kari salua tout le monde et Max la raccompagna à sa voiture.

	« Votre famille est extra, dit-elle. J’ai été ravie de faire leur connaissance mais je pense que je vais vous laisser tranquilles quelques jours. Je reviendrai terminer votre formation un peu plus tard.

	— Ils vont à Disneyland mercredi. Je préférerais être jeté dans l’huile bouillante plutôt que d’aller là-bas avec eux. On se dit à mercredi ? » 

	Elle sourit.

	« OK. À mercredi.

	— Vous aviez quelque chose d’important à me dire… ?

	— Il se fait tard et vous devez vous occuper de votre famille. Nous en parlerons une autre fois. »

	En atteignant la voiture de Kari, Max tendit la main et repoussa les mèches qui tombaient devant les yeux de sa compagne.

	« Vous êtes magnifique, dit-il. Quand vous êtes là… je suis heureux. »

	Elle rougit.

	« J’ai su que vous étiez spéciale à l’instant où je vous ai vue dans le bureau du docteur Stone.

	— Vous ne me connaissez pas, Max.

	— C’est bien ce que j’essaie de vous dire. Je veux apprendre à vous connaître. » Elle fronça les sourcils ; il leva les mains. « C’est sans obligation. Et pour vous prouver mon sérieux, je promets de garder mes mains pour moi jusqu’à la fin de votre mission. Après cela, vous pourrez décider vous-même si vous avez envie de sortir avec moi.

	— Max, je… »

	Il lui posa un doigt sur les lèvres.

	« J’aimerais simplement que vous y réfléchissiez. »

	Il l’embrassa sur le front et lui ouvrit la portière. Mais en regardant sa voiture s’éloigner, il se demanda soudain ce qui clochait chez lui. Joey avait raison : il n’était pas du genre à se contenter d’une seule femme. Il n’avait jamais été comme cela. Alors pourquoi s’acharnait-il à essayer de convaincre Kari qu’elle était faite pour lui ? Se pouvait-il que les journaux à scandale aient raison et qu’il soit uniquement intéressé par la chasse ?

	Merde ! À un moment il la suppliait de lui laisser une chance, et celui d’après il avait envie de s’enfuir. Il secoua la tête en remontant les marches du perron, puis il se dirigea vers l’étage afin de récupérer les clés de sa moto dans sa chambre. Une petite pointe de vitesse lui remettrait peut-être les idées en place.

	Sa mère l’attendait sur le palier.

	« Je sors un peu, annonça-t-il. Dis-leur de choisir une chambre et de faire comme chez eux.

	— Tu n’as pas beaucoup parlé avec Nicole.

	— Elle peut à peine me regarder sans avoir envie de pleurer ou de m’arracher la tête !

	— Ce n’est pas vrai. Elle est là, non ?

	— Et je serai rentré avant qu’on s’aperçoive de mon absence, rétorqua-il, une main sur la poignée de la porte.

	— Est-ce que tu es sérieux, au sujet de cette femme ? » 

	Il lui lança un coup d’œil par-dessus son épaule. Cette femme ?

	« Kari, tu veux dire ?

	— Kari, oui.

	— Si tu as quelque chose à exprimer, maman, parle, je t’en prie.

	— J’ai juste remarqué la façon dont tu la regardais. Et Breanne n’arrête pas de répéter que tu es « mordu » d’elle. Cela m’a simplement paru curieux. »

	Il se passa la main dans les cheveux.

	« Pourquoi donc ?

	— Déjà, ce n’est pas ton genre.

	— Et quel type de femme est « mon genre » ?

	— Elle n’est pas très bavarde, tu ne trouves pas ?

	— Cela ne m’était jamais venu à l’esprit. Elle était peut-être un peu nerveuse. Elle a tout de même rencontré toute la famille en même temps. Mais à part toi, tout le monde a apprécié sa compagnie. Qu’est-ce qu’il y a, maman ? Est-ce que tu serais jalouse ?

	— Tss. Ne dis pas de bêtises. Pourquoi serais-je jalouse ? Je pense simplement qu’un homme spécial mérite une femme doublement spéciale. Je veux que tu sois heureux.

	— Maman. Retourne dehors, va voir tes enfants. Tu as passé la journée à te fondre dans le décor, à nous regarder sans jamais te joindre à nous. » Il lui désigna le bas de l’escalier et la porte qui menait à la piscine. « Allez, va.

	— Tu ne comptes pas prendre ton horrible moto, rassure-moi ? Je croyais que les Condors t’avaient interdit de la conduire !

	— Va ! »

	Sans attendre qu’elle s’en aille, il tourna les talons et referma la porte derrière lui.
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	« Où est maman ? » 

	Lindsay se réveilla d’un coup et regarda l’horloge du salon. Il était 23 heures. Elle s’était endormie sur un livre.

	« Elle ne devrait pas tarder à arriver, répondit-elle à Molly. Comment te sens-tu ?

	— Pas très bien.

	— Qu’est-ce qui ne va pas ? Où est-ce que tu as mal ?

	— Partout. Mais surtout là, » dit-elle en posant la main sur son cœur.

	Lindsay s’assit d’un bond.

	« Tu as des douleurs dans la poitrine ?

	— Seulement quand je respire.

	— C’est très douloureux ? Il vaudrait peut-être mieux t’emmener à l’hôpital…

	— Non, répondit Molly en l’empêchant de se lever. Les médecins ne peuvent rien pour moi. »

	Lindsay plissa les yeux.

	« Tu n’es pas malade du tout, je me trompe ? Dis-moi la vérité : qu’est-ce qui ne va pas ? » 

	Molly ne répondit pas.

	Lindsay n’aimait pas l’idée de faire des cachotteries à Kari ; mais elle savait que Molly resterait muette tant qu’elle ne lui aurait pas promis de ne rien dire à sa mère.

	« Allez, l’encouragea-t-elle en tapotant le canapé. Crache le morceau.

	— Tu ne diras rien à maman ?

	— Promis.

	— Croix de bois, croix de fer ?

	— Ouais, ouais ; si je mens, je vais en enfer. Maintenant, raconte. »

	Molly s’assit.

	« Je vous ai entendues parler hier soir. »

	Lindsay eut à peine le temps de se demander à quoi elle faisait allusion que la réponse la frappa comme une gifle. Bordel ! Toute la conversation sur Mad Max, et le fait qu’il était le père de Molly, défila à nouveau dans sa tête. Soudain, elle se sentait mal, elle aussi.

	« Je te croyais sous la douche.

	— Il n’y avait plus de savon. Je suis allée en chercher dans la chambre de maman.

	— Et tu as tout entendu ? »

	Molly hocha la tête.

	« Je suis désolée, dit Lindsay en la serrant contre elle.

	— Pourquoi est-ce qu’elle m’a caché ça ?

	— Elle a fait ce qu’elle croyait être le mieux.

	— Je n’avais jamais éprouvé ça pour maman mais maintenant je la déteste ! »

	Lindsay s’écarta de sorte à pouvoir la regarder dans les yeux.

	« “Détester”, c’est fort comme verbe.

	— Je sais, mais c’est ce que je ressens. Et ce n’est pas une bonne sensation.

	— Ta mère sera là dans une minute. Parle-lui. Tu dois sortir tout ça de toi. »

	Molly s’écarta.

	« Non. Et si tu lui dis que je sais tout, je ne te parlerai plus jamais !

	— Est-ce que les menaces fonctionnent généralement avec moi ? » 

	Molly soupira.

	« Non, mais…

	— Il n’y a pas de « mais ». Je t’ai promis de ne rien dire, alors calmos. Je n’aime pas ça mais j’ai passé un accord avec toi. » 

	Un silence songeur s’installa entre elles. Au bout d’un moment, Lindsay reprit :

	« Ça aurait pu être pire, tu sais.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ?

	— Ton père aurait pu être cet acteur, tu sais, celui que tu détestes et qui joue dans cette série de vampires. Lindsay grimaça. “Ze vais te sssucer le sang !”»

	Molly lui lança un coussin au moment où la porte d’entrée s’ouvrait.

	« Coucou, dit Kari en déposant son sac sur la table basse. » Elle contourna le meuble pour poser la main sur le front de Molly. « Comment vas-tu, ma fille ?

	— J’étais juste descendue dire bonne nuit à Lindsay, éluda Molly en se levant. Je retourne me coucher.

	— Est-ce que j’ai droit à un câlin ? » 

	Molly se laissa mollement aller contre sa mère et lui donna une petite tape pathétique dans le dos.

	Kari semblait déconcertée.

	Molly semblait furieuse.

	Et Lindsay se sentait mal pour toutes les deux.
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	Max enfourcha sa Suzuki Burgman 650 et mit son casque. C’était bon d’être à nouveau en selle. Il se pencha, glissa la clé dans le contact et la positionna sur « on ». Du pouce, il appuya sur le démarreur électrique situé près du guidon en tournant la manette pour donner du gaz.

	Bientôt, il roulait vers l’est sur Wilshire Boulevard, sans destination précise. Il avait juste besoin de sentir l’air froid sur son visage. De respirer.

	La douleur qu’il avait lue dans les yeux de Nicole était quasiment insoutenable. Sa sœur n’était plus la même depuis que Jake, son fiancé, avait trouvé la mort dans un accident de voiture. Max s’était toujours senti responsable de son décès : c’était lui qui conduisait. C’était également lui qui avait convaincu Jake d’assister au match des Lakers ce soir-là. Jake n’aimait pas le sport, et Dan, Fred et lui avaient estimé qu’il était de leur devoir de lui ouvrir les yeux.

	Il avait toujours cru que sa sœur n’arrivait pas à le regarder en face ; à présent, il savait que le problème ne venait pas d’elle. Il se sentait responsable, en dépit du fait qu’il n’aurait rien pu faire : non seulement un conducteur ivre leur était rentré dedans, mais, d’après l’autopsie, Jake était mort d’un anévrisme cérébral. Personne ne pouvait le sauver. Max avait espéré que Nicole aurait commencé à remonter la pente, mais ses espoirs étaient partis en fumée en la voyant débarquer attifée comme une pute à deux balles avec l’air de celle qui n’a plus rien à perdre.

	Il serra plus fort les poignées de sa moto. 145… 150… 160… les phares des véhicules roulant dans l’autre sens formaient une ligne continue. Au bout de cinq minutes, une sirène retentit, le forçant à s’arrêter.

	« Et merde ! »

	L’officier de police se trouvait être un grand fan des Raiders, ce qui n’arrangeait pas ses affaires. Dix minutes plus tard, Max prit sa contravention et regarda l’agent s’éloigner sur la route.

	Assis sur sa moto, hypnotisé par le bourdonnement de la circulation et des véhicules filant à toute allure, Max leva les yeux vers les étoiles. Son regard tomba immédiatement sur la Grande Ourse. Son père aimait les étoiles et la mythologie. Il adorait lui raconter la légende grecque de la Petite et la Grande Casserole, et pourquoi elles avaient de si longues poignées – une histoire de jalousie, d’amour et d’ourses. En repensant à tous ses récits, Max se sentit plus proche de son père. Il se demanda ce qu’il aurait dit à Nicole s’il était toujours en vie.

	« Salut, papa, commença-t-il en observant le ciel. J’aurais vraiment besoin de ton aide. Nicole donne l’impression de vivre dans la rue depuis plusieurs mois et je ne sais pas quoi faire pour elle. Maman n’est plus tout à fait elle-même. Je crois qu’elle se sent seule. Si tu pouvais lui envoyer un signe, quelque chose qui lui fasse comprendre qu’elle a le droit de tourner la page, j’apprécierais beaucoup. Et Breanne…, continua-t-il. Il lui faut un homme qui ne prenne pas ses jambes à son cou chaque fois que la vie lui joue un sale tour. Je ne suis pas certain que Joey soit le bon. Ça veut dire que tu vas devoir m’envoyer deux signes. Ouais, ce serait super. » Il réfléchit un moment et reprit, comme s’il était parfaitement normal de se planter au bord de la route pour demander conseil à son père. « Tu aimes les étoiles. Montre-m’en une. Tu sais, quand je m’y attendrais le moins. Comme ça, je saurai que tu écoutes. » Il s’interrompit pour réfléchir. « Et moi ? Ah, pour moi, c’est la merde, papa. Je crois que je suis en train de craquer pour une femme que je connais depuis une semaine. C’est délirant, non ? Cela ne peut pas être de l’amour ! ajouta-t-il en secouant la tête. Non, c’est insensé. Il me reste maximum sept ans à vivre avant devenir vous rejoindre, grand-père et toi, au paradis… du moins, j’espère que c’est bien là que vous avez atterri. » Il soupira, les yeux dans les étoiles. « Ce ne serait pas honnête de ma part de la conquérir pour l’abandonner si vite, tu ne crois pas ? Elle a déjà été blessée une fois, et salement, à l’entendre. Elle dit que sa dernière relation ressemblait à un papillon qui vole vers la lumière et qui finit cramé sur une lampe anti-insectes. Ou quelque chose dans ce goût. » Il soupira en pensant à Molly. Une chouette gosse. « Elle a une fille. Molly. Elle vient d’avoir treize ans. Elle te plairait. » Il observa encore les constellations un moment avant de se dire que tout le monde à la maison devait s’inquiéter de son absence. « Ouais, je pense que je vais laisser un peu d’espace à Kari pendant quelque temps. » 

	Il reprit son casque.

	« C’était bon de te parler, papa, mais je dois y aller à présent. »

	Puis il enfila son casque, appuya sur le démarreur et rentra chez lui.

	 


CHAPITRE 9
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	C’était le troisième jour de Cole à la garderie de Lindsay. Ce matin, il s’était surpris à sonner à la porte avec un quart d’heure d’avance. Bien sûr, il était toujours ponctuel aux réunions ou à l’entraînement. Toutefois, il se trouvait qu’il aimait faire languir un peu les femmes qu’il fréquentait, afin qu’elles se demandent s’il allait venir. Mais Lindsay n’était pas comme les autres. Elle était du genre radical, et il savait qu’elle le jetterait dehors à coups de pompes s’il arrivait en retard. Elle prenait son affaire très au sérieux. Il aimait ça. Et avec les enfants, elle savait se montrer ferme et aimante à la fois.

	À ce moment, ils jouaient au flag football dans le jardin. Cole appela Becky et Jonathan autour de lui et leur indiqua Lindsay et les jumeaux de l’autre côté du terrain improvisé.

	« OK, dit-il. Vous voyez ce morceau de tissu rouge vif accroché au pantalon de Sean ? » 

	Becky hocha la tête mais Jonathan s’intéressait davantage à la coccinelle qu’il avait trouvée dans l’herbe.

	« Lindsay va passer la balle à l’un de ses coéquipiers. Je veux que vous suiviez la personne qui la récupérera et que vous tiriez ce morceau de tissu de son pantalon. Entendu ? » 

	Becky hocha à nouveau la tête.

	Cole regarda Lindsay. La tête collée contre celles des jumeaux, elle leur donnait probablement des instructions détaillées. Ses cheveux bouclés lui tombaient sur les épaules. Elle avait de longues jambes, des bras minces et gracieux. Qu’elle porte une petite robe courte ou un short taillé dans un jean avec un t-shirt, comme aujourd’hui, elle était tout simplement à tomber.

	« Très bien, dit-il à ses coéquipiers en voyant l’autre équipe se mettre en position. Vous êtes prêts ? » 

	Jonathan se mit à courir en cercle en riant. Apparemment, la coccinelle était montée jusqu’à son coude. Cole regarda Becky et soupira.

	« Temps mort ! cria-t-il. » Il courut jusqu’à la table de pique-nique et revint avec une serviette en papier, qu’il tendit à la petite fille. « Tiens, sers-toi de ça plutôt que de ton doigt pour sortir ce que tu as dans le nez. »

	En dépit du petit index potelé à moitié enfoui dans sa narine, elle lui adressa l’un des sourires les plus adorables qu’il ait jamais vus. Une fois le problème réglé, Cole alla jeter la serviette à la poubelle avant de revenir prendre sa place. La coccinelle s’était envolée et Jonathan la poursuivait à travers le jardin.

	« On dirait que c’est toi et moi, Becky. Garde bien les yeux sur la balle et récupère le drapeau, OK ?

	— Tu es rigolo, » dit-elle.

	Il lui sourit en retour, sans bien savoir ce qu’il avait pu faire de si drôle.

	« Merci.

	— Bon, vous êtes prêts ? appela Lindsay. Ou vous comptez à nouveau essayer de gagner du temps ?

	— Nous sommes prêts, répondit Cole, dont la seule envie était de la plaquer au sol et de l’embrasser comme un malade.

	— Dix, compta Lindsay. Quinze. Trente-deux. Quarante et un. » 

	Cole secoua la tête en se demandant si elle se déciderait un jour à lancer la balle à son quarterback. Enfin, après avoir ajouté quelques nombres supplémentaires, elle s’exécuta. Troy donna la balle à Sean, qui courut aussi vite que ses petites jambes le permettaient… en passant devant Becky, et jusque dans la zone de but.

	« Bon sang, dit Cole à la petite fille. C’était carrément trop facile ! »

	Lindsay rejeta ses cheveux en arrière d’un geste qui disait essaie un peu de faire mieux ! puis elle lui lança un sourire éclatant qui fit instantanément éclore une nuée de papillons dans son ventre.

	« Vous avez eu de la chance, dit-il.

	— Hé, les garçons ! On dirait que Cole est mauvais perdant !

	— Qui a parlé de perdre ? Hein, Becky ? » 

	La petite fille s’esclaffa comme s’il avait dit la chose la plus drôle du monde. Il la souleva dans ses bras et la chatouilla, pour faire bonne mesure. Après l’avoir reposée sur le sol, il serra la balle entre ses doigts.

	« Tenez-vous prêts, prévint-il à l’équipe de Lindsay. Becky et moi sommes sérieux à présent. 

	— Oh là là, qu’est-ce qu’on a peur ! rétorquèrent les jumeaux à l’unisson, sans vraiment trembler dans leurs tennis sales.

	— Quand je dirai « trois », murmura Cole à Becky, je te tendrai la balle et tu courras aussi vite que le vent devant les garçons. Je les bloquerai pour toi, OK ? » 

	Elle hocha la tête si fort et si rapidement que ses boucles bondirent.

	« Donc, tu me suis, d’accord ? » 

	Becky hochait toujours la tête lorsque Jonathan reparut.

	« Hé, Jonathan ! appela Cole en l’attirant vers eux. À « trois », Becky va me suivre, mais j’ai besoin que tu occupes de Troy. Raconte-lui que tu as trouvé un gros insecte, par exemple. » 

	Jonathan rit.

	« OK, c’est parti, lança Cole pour la troisième fois. Trente-cinq. Neuf. Trois ! Il passa la balle à Becky qui resta plantée là. Cours, Becky ! Cours ! » 

	Enfin, elle s’élança.

	Comme on le lui avait demandé, Jonathan interpella Troy en lui décrivant d’une voix très forte le plus gros insecte de l’histoire du monde, qui avait cinq yeux verts et deux bouches ; mais personne n’entendit un mot de ce qu’il racontait.

	« C’est bien, complimenta Cole en courant à côté de Becky. C’est bien, Becky. Ne t’arrête pas. » 

	Sean tenta de lui faire un plaquage mais Cole le souleva dans les airs en lui chatouillant le ventre et le reposa sur le côté. Il pivota juste à temps pour voir Becky trébucher et lâcher la balle. Lindsay s’en empara sans hésiter et partit dans l’autre direction. Cole s’élança derrière elle. Il saisit le drapeau rouge qui dépassait de son short, mais elle l’avait bien enfoncé. Il l’attrapa par la taille et la fit pivoter vers lui avant de se laisser tomber sur le sol.

	Elle rit, jusqu’à ce qu’elle ouvre les yeux et se rende compte de leur proximité.

	« Hé, dit-elle, c’est de la triche ! » 

	Son visage n’était plus qu’à quelques centimètres de celui de Cole. La peau laiteuse de sa nuque appelait les baisers. Il sentait son haleine mentholée. Le besoin irrépressible de l’embrasser, qu’il avait combattu toute la semaine, prit le dessus et il se décida à tenter sa chance. Mais au lieu de lèvres chaudes contre les siennes, ce fut un coup de genou douloureux dans la cuisse qui l’accueillit.

	« Aïe ! Ça fait mal ! »

	Lindsay se releva.

	« Venez, les enfants. C’est l’heure de manger. »

	Il regarda ses hanches se balancer alors qu’elle s’éloignait. La vache ! Elle était plus costaude qu’elle en avait l’air.
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	L’heure du déjeuner au collège se passait généralement sans tambour ni trompette. Mais cette journée était différente. Molly n’arrêtait pas de penser que Mad Max était son père. Elle était au courant depuis trois jours déjà mais, à l’exception de Lindsay, elle n’en avait parlé à personne. Elle ne savait pas quoi faire. Ni quoi penser. Elle avait envisagé de s’en ouvrir au conseiller d’orientation, avant de revenir sur sa décision : en matière de ragots, les adultes ne valaient guère mieux que ses amis. Elle n’était pas prête à ce que tout le collège sache qu’elle avait un père. En apprenant qu’elle était la fille de Mad Max, tout le monde voudrait être son ami pour de mauvaises raisons.

	« Salut, Molly, » fit une voix familière.

	Elle pivota et fut surprise de voir Grant Parker se diriger vers elle.

	« Où étais-tu passée ? » 

	Respire, Molly. Respire. Ce n’est qu’un garçon. Le garçon le plus sexy de 4e, certes. Mais bon, un garçon, quoi.

	« Je ne me sentais pas bien, répondit-elle enfin.

	— Oh !

	— Mais ça va, à présent.

	— Tant mieux. Je voulais te parler. » 

	Ils cheminèrent ensemble un moment. Molly se demandait si quelqu’un regardait, si on les voyait tous les deux. Elle espérait que oui.

	« Je me suis éclaté à ton anniversaire. C’était incroyable de rencontrer Mad Max ! Mes frères sont super jaloux de savoir que j’ai passé du temps avec Cole Fletcher et lui. » 

	Elle sourit.

	Grant s’arrêta pour lui prendre le bras.

	Elle s’immobilisa et le regarda, curieuse. Son cœur tambourinait contre sa poitrine. Elle déglutit péniblement en se demandant ce qu’il voulait lui dire. Le contact de sa main sur son bras la déstabilisait totalement.

	Il lui indiqua le parc, au-delà du parking de l’école.

	« Katie, Tom et moi avons décidé de sortir. Tu sais, de sécher les cours pour le reste de la journée. Nous allons traîner au parc. Est-ce que tu veux venir avec nous ?

	— Oh, je ne sais pas trop…

	— Allez, dit-il, ses yeux couleur chocolat brillant dans le soleil, ce sera drôle. Il ne reste que deux jours d’école. Si ça ne te plaît pas, nous reviendrons avant la fin de la pause déjeuner. »

	Molly regarda autour d’elle et fut soulagée de ne trouver aucun adulte. Elle n’avait jamais séché. L’idée ne l’avait même pas effleurée. Mais comment pourrait-elle refuser une proposition de Grant Parker, le plus beau garçon de l’école. Il incarnait tout ce dont on pouvait rêver : il avait les cheveux plus longs que la plupart des garçons de son âge, il était en 4e et toutes les filles étaient amoureuses de lui.

	Par contre, si elle se faisait prendre, elle aurait de sérieux problèmes. Elle risquait même d’être renvoyée de l’école. Sa mère serait furax. Mais Grant avait raison, il ne restait que deux jours de cours. Et puis, l’idée que sa mère soit en colère après elle lui donnait encore plus envie de le faire. Elle s’imagina refuser et regarder Grant s’éloigner sans elle, et elle se sentit encore plus mal qu’à l’idée de l’accompagner. Aussi hocha-t-elle la tête en disant :

	« OK, je suis partante. Allons-y. »

	 

	[image: Image]

	 

	« Qu’allez-vous m’enseigner aujourd’hui ? » demanda Max en suivant Kari dans la cuisine.

	C’était mercredi matin et elle s’était à nouveau arrêtée au supermarché en venant. Ensemble, ils déballèrent les courses et rangèrent les fruits et légumes, les œufs et autres aliments au réfrigérateur. Kari sortit un tube de crème de fromage du frigo et le leva devant elle.

	« Qu’est-ce que c’est que ça ? »

	Il rit.

	« Je vous jure que je n’en ai pas mangé une lichette. C’est Fred et Dan qui l’ont acheté quand Sally a commis l’erreur de les envoyer faire des courses. Je vous le dis, ces deux-là sont de très mauvaises fréquentations ! »

	Kari haussa un sourcil sceptique.

	« Dès qu’ils seront repartis, je viderai ce frigo de tout le poison qu’ils y ont glissé, promit Max. Vous pourrez venir vérifier.

	— Oui, c’est probablement ce que je ferai. » Elle referma la porte du réfrigérateur et fit le tour de l’îlot. « Mais aujourd’hui, reprit-elle en tapotant le tabouret rembourré, je vais juste m’asseoir ici et vous regarder nous préparer le petit-déjeuner. Vous devrez prévoir l’intégralité de la journée : repas, exercice, tout. Je veux voir comment vous mettrez en pratique tout ce que vous avez appris.

	— Vous ferez tout ce que je dirai ? Vous irez où je voudrai ?

	— Absolument.

	— Mais c’est une sorte de test, n’est-ce pas ?

	— Peut-être, répondit-elle en se demandant ce qui avait changé chez lui. »

	Il portait un pantalon sans pinces, en toile légère couleur gris clair, avec un polo blanc classique à manches courtes.

	« OK, fit-il en se frottant les mains. Je pense que je vais passer ce test avec brio. Le petit-déjeuner est un repas important, j’ai intérêt à réussir mon coup. Ça vaut probablement la moitié des points de la journée. »

	Kari se contenta de sourire. Elle croisa les jambes et décida de s’amuser. La veille, après avoir déposé Molly à l’école, elle avait passé la journée au bureau à rattraper sa paperasserie en retard. Ce matin, elle était pressée de revoir Max. D’ailleurs, elle s’étonnait de voir qu’il lui avait tant manqué.

	« Vous allez être fière de moi, dit-il. Hier, j’ai mangé des flocons d’avoine au petit-déjeuner, un steak de soja à midi et une salade de poulet le soir. J’ai tout écrit dans le journal de bord que vous m’avez donné. Ma famille était très impressionnée.

	— C’est moi qui suis impressionnée. Vous avez pris le pli très rapidement. Je pense que vous n’avez plus besoin de moi, Max.

	— Oh, si, j’ai besoin de vous ! Hier, j’ai presque réussi à convaincre Breanne de foncer au magasin nous acheter une bonne vieille tarte aux pommes avec de la glace à la vanille. Mais elle n’a pas voulu y aller. »

	Kari regarda autour d’elle en riant.

	« C’est tellement silencieux, aujourd’hui. »

	C’était la première fois qu’ils se retrouvaient tous les deux seuls dans la maison.

	Max cassa huit œufs dans un saladier, puis il se dirigea vers l’évier pour retirer les jaunes.

	« Au fait, s’enquit-il, comment va Molly ?

	— Mieux, merci, bien qu’elle se comporte bizarrement. Ce doit être un truc d’adolescente, les hormones qui changent, tout ça.

	— Je vois très bien de quoi vous voulez parler. Mes sœurs ont toutes eu des phases de ce genre en grandissant. Parfois, elles se transformaient toutes les quatre en démons. » Il fronça les sourcils. « Je vous jure. Ce n’était pas beau à voir. »

	Kari pouffa.

	Max ajouta quatre cuillers à soupe de lait écrémé dans le saladier. En le regardant cuisiner, Kari sentit comme un picotement chaud lui parcourir le corps. Plus elle envisageait de lui parler de Molly, plus elle se disait que sa fille méritait de l’apprendre en premier. Molly finirait les cours dans deux jours ; à ce moment, Kari la prendrait à part et s’entretiendrait longuement avec elle.

	« Vous semblez à des millions de kilomètres d’ici, remarqua Max. À quoi pensez-vous ? » 

	Kari étouffa la culpabilité qui la gagnait. Elle savait bien que repousser l’échéance ne faisait que compliquer un peu plus les choses, mais elle avait déjà pris sa décision. Dans une semaine, Max et Molly sauraient la vérité.

	« Désolée, dit-elle. Je ne voudrais pas me mêler de ce qui ne me regarde pas, mais j’ai senti quelque chose entre votre sœur Nicole et vous, l’autre jour. Est-ce que vous vous entendez bien ? »

	Il sortit des tomates, des champignons et des échalotes du réfrigérateur.

	« Je pense au contraire que vous avez très envie de vous mêler de ce qui ne vous regarde pas, la taquina-t-il. Mais oui, nous nous entendons bien. Du moins, nous étions très proches avant que son petit ami Jake ne meure dans un accident de voiture. Il se trouve que j’étais au volant lorsque le chauffard nous a emboutis par le côté.

	— C’est horrible !

	— Nous portions tous nos ceintures, reprit-il en coupant les légumes, et tout le monde a survécu, sauf Jake. D’après l’autopsie, c’était une bombe à retardement ambulante. Il est mort d’un anévrisme cérébral. On peut dire qu’il y a eu… quelques frictions… entre Nicole et moi depuis ce jour. »

	Kari se pencha en avant pour le regarder dans les yeux.

	« J’espère que vous ne vous estimez pas responsable de sa mort ? »

	Max pesa cinquante-cinq grammes de cheddar allégé râpé.

	« Je ne sais pas… Non, ce n’est pas vrai. Parfois, je me sens coupable, même si je sais que je ne devrais pas.

	— C’est affreux !

	— Nicole sait à quel point je suis désolé, à quel point nous le sommes tous. Mais que valent des excuses quand on a perdu l’amour de sa vie ? Et c’est bien ce que Jake représentait pour elle.

	— Quand est-ce que c’est arrivé ?

	— Il y a deux ans. » Il rinça une poignée de fraises avant de se tourner à nouveau vers la cuisinière. « Jake était un mec bien, un type en or. Il vous aurait plu. Tout le monde l’aimait.

	— J’en suis sûre. Votre famille est formidable. Vous avez beaucoup de chance. »

	Il la regarda longuement avant de reporter son attention sur le petit-déjeuner. Après avoir plié l’omelette dans la poêle, il la transféra sur une assiette, déposa deux fraises fraîches à côté et fit glisser le plat devant Kari.

	« Voilà. 180 calories. Graisses totales : 1 gramme. Moins de 0,2 gramme de graisses saturées. Deux grammes de fibres, 26 grammes de protéines, et à peu près 400 milligrammes de sodium. »

	Puis il déposa devant elle une serviette, une fourchette et un verre d’eau glacée et poursuivit, en pointant sa spatule sur elle :

	« Mangez vite avant que ça refroidisse. »

	Elle prit un morceau.

	« C’est délicieux !

	— Et vous n’avez encore rien vu ! Quand vous aurez terminé de manger, je vous emmènerai faire la virée de votre vie. »

	Il disait vrai. Une heure plus tard, elle était assise contre lui à l’arrière de sa moto, les bras enserrant sa taille, et ils filaient à toute allure sur l’autoroute de Santa Monica. Ses cheveux dansaient autour de son visage. Après un moment de terreur initial, elle avait commencé à se détendre et elle s’était surprise à apprécier la vitesse, le décor, l’odeur de l’océan à mesure qu’ils s’en rapprochaient, et tout particulièrement le contact de ses bras autour de Max. Elle se sentait jeune et insouciante.

	Max quitta l’autoroute et ralentit pour pénétrer dans une petite ville. Boutiques et cafés bordaient les deux côtés de la route. Il s’arrêta le long du trottoir et coupa le moteur.

	Kari enleva son casque.

	« Qu’est-ce qu’on fait ?

	— On va à la plage. Mais avant cela, j’ai pensé qu’on pourrait faire un tour chez Lily’s boutique pour vous prendre un haut de maillot et un short.

	— Je ne peux pas vous laisser m’offrir quoi que ce soit.

	— Pourquoi pas ?

	— Je ne sais pas, ce n’est pas bien ; ce n’est pas professionnel.

	— Vous avez dit que vous feriez n’importe quoi aujourd’hui.

	— Le shopping n’est pas une forme d’exercice !

	— Vous gâchez un beau moment. Laissez-vous aller, détendez-vous un peu, juste cette fois.

	— Très bien, allons-y. Vous pouvez m’acheter l’intégralité de la boutique si ça vous chante. »
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	« On dirait que Tom et Katie ont remis ça, » constata Grant.

	Molly grimaça. Elle n’avait pas besoin de regarder par-dessus son épaule pour savoir à quoi il faisait allusion. Mais bien sûr, elle se tourna quand même. Assis au sommet de la cage à poules, Tom et Katie s’embrassaient. Et ils n’y allaient pas de main morte ! Au point que Molly se demanda comment ils arrivaient encore à respirer. Dire qu’à peine dix minutes plus tôt, ils passaient tous un très bon moment à parler de concerts et de musique… C’était un miracle que ces deux perruches ne soient pas encore tombées de leur perchoir !

	Molly avait chaud aux joues. Elle espéra que Grant ne le verrait pas.

	« Est-ce qu’on t’a déjà embrassée ? » demanda-t-il soudain.

	Molly déglutit avec peine. Elle essaya de répondre, de prétexter n’importe quoi, mais rien ne sortit.

	Il pouffa.

	« Ça veut dire non ? »

	Elle secoua la tête, puis la hocha.

	Il se pencha vers elle jusqu’à ce que son nez ne soit plus qu’à quelques centimètres du sien et elle comprit, à son regard malicieux, qu’il attendait qu’elle fasse le reste. Il lui laissait le choix. Cela lui donna du courage. Elle avança et se retint de reculer quand ses lèvres frôlèrent celle de Grant. Elles étaient plus douces qu’elle ne l’aurait pensé. Il n’avait pas la même odeur que les garçons qui traînaient près de chez elle. Il sentait le propre et le frais ; le savon. Ses bras se couvrirent de chair de poule. Finalement, embrasser un garçon n’était pas aussi dégueu qu’elle le pensait ; elle recula néanmoins. Il ne lui parut pas déçu. Au moins, il souriait.

	Elle décida qu’elle aimait bien embrasser Grant Parker.

	« Qu’est-ce qui se passe ici ?!

	— Monsieur le proviseur Hardy ! s’étrangla Molly.

	— Molly Murphy ! C’est toi ? »

	Molly regarda Grant, dans l’espoir qu’il sache quoi dire pour les tirer de ce pétrin. Mais il resta silencieux.

	Elle coula un regard vers la cage à poules. Tom et Katie s’étaient discrètement éclipsés.

	« Molly Murphy, » reprit le proviseur. Elle eut l’impression d’avoir dix ans. « Sais-tu que les cours sont finis depuis plus d’une heure ?

	— Non ! Sérieusement ? » 

	Grant pouffa, et Molly vit les sourcils du proviseur former un accent circonflexe inversé. Elle n’avait pas eu l’intention de faire de l’esprit.

	« Ton professeur et tes camarades de classe se sont inquiétés de ton absence, reprit le proviseur. J’ai décidé de venir jeter un coup d’œil dans le parc avant d’appeler ta mère pour lui annoncer que sa fille unique avait disparu. Qu’est-ce que tu crois que cela lui aurait fait ?

	— Honnêtement, monsieur le proviseur, je n’en ai pas la moindre idée. »
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	Après le départ des petits, Lindsay raccompagna Cole à la porte.

	« Merci pour votre aide. Les enfants vous aiment vraiment beaucoup.

	— Et vous ?

	— Et moi ?

	— Est-ce que vous m’aimez beaucoup ?

	— Vous êtes gentil. » La sonnerie du téléphone retentit. « Une minute. »

	Elle le laissa sur le palier pendant qu’elle courait répondre. Au bout d’un moment, elle revint avec son sac à main.

	« C’était le proviseur du collège, expliqua-t-elle en farfouillant dans son sac à la recherche de ses clés. Molly était censée passer chez une amie après l’école mais il semblerait qu’elle ait séché ses derniers cours pour aller au parc avec Grant Parker. C’est l’un des garçons que vous avez rencontrés au bowling la semaine passée. »

	Elle retrouva enfin ses clés et verrouilla la porte d’une main tremblante. Cole l’accompagna jusqu’à sa voiture.

	« Est-ce qu’elle a déjà fait ça ?

	— Non, jamais. Ah, merde ! s’écria-t-elle en se figeant.

	— Qu’est-ce qu’il y a ?

	— Ma voiture est en panne. J’avais complètement oublié ! C’est pour ça que j’ai demandé à Mme McDowell d’emmener Molly à l’école aujourd’hui. » Elle se tapota la tête en cherchant une solution. « Je voulais appeler Kari un peu plus tôt, mais ça m’est totalement sorti de l’esprit.

	— Je vous emmène. »

	Elle regarda la berline noire racée garée dans son allée.

	« Vous êtes sûr ?

	— J’en serais ravi. »

	Ils se dirigèrent vers le véhicule et Cole lui ouvrit la portière. Elle se glissa sur le siège en cuir, attacha sa ceinture en respirant la bonne odeur de voiture neuve.

	Cole fit le tour et s’installa à côté d’elle.

	« J’aime cette voiture, annonça Lindsay.

	— Vous l’aimez… beaucoup ? » 

	Elle sourit.

	« Oui, beaucoup. »

	Il appuya sur un bouton du GPS.

	« Comment s’appelle l’école ? »

	« Collège-lycée Carter. C’est sur Stafford Boulevard. »

	Cole entra le nom, puis il mit son clignotant et s’engagea dans la circulation. Une brise légère agitait les feuilles des arbres qui bordaient la route.

	« Alors, comment ça se passe avec la banque de sperme ?

	— Qu’est-ce que vous voulez dire ?

	— Vous comptez toujours le faire ?

	— Tss ! Évidemment ! Il ne s’agit pas de chirurgie esthétique où on change d’avis sur un coup de tête. Je vais avoir un bébé. Oui, je compte toujours le faire.

	— Je ne voulais pas vous contrarier.

	— Je suis désolée. »

	Elle était sincère. Le pauvre garçon n’avait rien fait de mal. Pourtant, elle semblait décidée à le rejeter, sans autre raison que le fait que c’était un sportif, et qu’il n’avait pas le droit d’être aussi beau.

	« C’est juste que j’ai longtemps mûri l’idée d’avoir un enfant, reprit-elle. Ce n’est pas quelque chose que j’ai décidé de faire un matin en me réveillant. J’ai vraiment réfléchi pendant des années avant de signer avec DLS.

	— Mais pourquoi êtes-vous si pressée ? Vous êtes encore jeune. Pourquoi ne pas attendre que l’homme de votre vie se présente ? »

	Elle poussa un soupir teinté d’indignation. Apparemment, il ne se considérait pas comme l’homme de sa vie, sans quoi il aurait formulé les choses autrement. Pourquoi cela la déstabilisait-elle à ce point ? Mystère. Elle avait pourtant compris quel genre d’homme il était le jour où elle l’avait rencontré.

	« Il n’y a pas d’“homme de ma vie” », répondit-elle enfin.

	Il quitta la route des yeux assez longtemps pour lui lancer un regard incrédule.

	« Non, vous êtes sérieuse ?

	— Absolument. Les hommes sont des créatures autoritaires qui veulent tout régenter. Ils se moquent de ce qui s’acquiert facilement. S’il n’y a pas de difficultés, ça ne les intéresse pas. » 

	Cole lâcha un petit rire caustique.

	« En somme, vous pensez que si nous sortions ensemble, je me désintéresserais très vite de vous.

	— Sans l’ombre d’un doute.

	— Alors le fait d’être avec quelqu’un n’est qu’un jeu imbécile.

	— Exactement. C’est pourquoi je ne m’y prête que rarement.

	— Parce que vous n’aimez pas jouer ?

	— Encore gagné. Cela dit, pour info, sortir avec vous ne m’intéresse vraiment pas. Ce n’est pas un jeu. Ce n’est pas du cinéma. » Elle le regarda. « Ça vous fait quelque chose, hein ?

	— C’est le moins qu’on puisse dire.

	— Les hommes sont si prévisibles… Par exemple, si je vous disais : « Garez-vous ici et faisons l’amour, là, tout de suite », il y a de fortes chances pour que vous n’hésitiez pas une seconde ».

	Il sourit. Une jolie fossette creusa son profil.

	« OK. Vous n’avez peut-être pas tort. »

	Elle rit et se laissa aller contre l’appuie-tête.

	« Ah, les hommes…

	— On pourrait en dire autant des femmes.

	— Très bien, fit-elle. Dites-moi à quoi je pense. 

	— Bien que vous donniez l’illusion de discuter avec moi de la différence entre les hommes et les femmes, vous pensez à Molly. Vous vous inquiétez pour elle. Je le vois dans vos yeux. Si je vous disais : « Arrêtons-nous au bord de la route pour faire l’amour », votre réaction serait soit de rire pour changer de sujet, soit de me coller un coup de poing dans le nez. Mais en secret, tout au fond de vous, vous sentiriez des papillons danser dans votre ventre à l’idée que nous puissions nous retrouver nus, parce qu’il y a bien longtemps que vous n’avez pas été avec un homme, et vous en avez envie. Comme vous aimez tout contrôler et que vous êtes têtue, vous seriez inévitablement au-dessus pour donner le rythme et être celle qui nous emmène tous les deux au bord du précipice. Si un bruit de klaxon retentissait au loin, vous risqueriez de vous arrêter et de vous dire : « Bordel, mais qu’est-ce que je fous ! », mais la chaleur de ma langue caressant la vôtre et mes mains sur vos fesses vous feraient oublier tout le reste, et pour la première fois depuis très longtemps, vous jouiriez. Là, tout de suite. Sur le bas-côté de la route, dans la BM flambant neuve de Cole Fletcher. » 

	Le silence se fit.

	Au bout d’un moment Lindsay, la gorge nouée, déglutit et tenta de se ressaisir.

	« Waouh ! Vous êtes bon ! dit-elle avec une pointe de sarcasme. Comment avez-vous su que j’aimais être au-dessus ? » 

	Il rit longuement et tourna à gauche sur Turner Road. L’école se trouvait plus haut sur la droite. Il se gara et suivit Lindsay jusqu’au secrétariat.

	Lindsay savait que Molly serait gênée de voir Cole, mais elle le méritait. Dans le secrétariat, quatre chaises étaient disposées le long du mur gauche. Molly était assise, seule, sur la première. Elle leva la tête. En apercevant Cole, la surprise éclaira son regard et le rouge lui monta aux joues.

	« Où est Grant ? demanda Lindsay.

	— Sa mère vient de le récupérer.

	— Reste là avec Cole. Je vais voir le proviseur. » 

	Quand Lindsay s’éclipsa, un silence gêné s’installa. Cole se demanda pourquoi il était entré avec elle.

	« Salut, » dit-il.

	Molly releva les yeux et lui adressa un petit sourire.

	« C’est grave ? demanda-t-il.

	— Je suis exclue pour les deux derniers jours de classe, expliqua-t-elle. Je n’irai pas au bal vendredi. » Elle haussa les épaules. « De toute façon, c’était sur le thème « père-fille », alors on s’en fout. Ce n’est pas comme si j’avais un père. »

	Cole se dandina d’un pied sur l’autre.

	« Où est-ce qu’il est ?

	— Je ne sais pas. Demande à ton pote. »

	Complètement perdu, Cole regarda par-dessus son épaule.

	« Quel pote ?

	— Mad Max.

	— Pourquoi, il connaît ton père ?

	— C’est mon père. »

	 


CHAPITRE 10
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	Max bondit dans les airs, muscles bandés, tendons saillants et, d’un smash puissant, il renvoya la balle de l’autre côté du filet.

	En face, l’un des trois types de l’équipe adverse l’attendait. Le titan réceptionna la balle juste comme il fallait pour l’envoyer droit sur Kari.

	« J’ai ! » appela-t-elle.

	Nerveuse, elle croisa les doigts, les bras bien tendus comme Max et ses coéquipiers le lui avaient expliqué. Jambes écartées, sur le qui-vive, les yeux sur la balle, cette fois, elle était prête. Mais avant qu’elle ait pu toucher le ballon, Max fendit l’air juste devant elle et le renvoya d’un coup de paume par-dessus le filet. Cela leur apporta un point supplémentaire.

	Max la regarda par-dessus son épaule et lui lança un clin d’œil.

	« J’ai dit que je l’avais ! rappela-t-elle, les poings sur les hanches.

	— Désolé, poupée. Je ne vous ai pas entendue, » répondit-il avec un sourire.

	Poupée ? Depuis quand était-elle devenue « poupée » ? À l’instant où ils avaient retrouvé ses camarades sur la plage, Max avait commencé à se comporter bizarrement – à jouer les petits amis machos.

	« N’importe quoi ! » répliqua-t-elle, dans l’espoir de lui faire comprendre qu’elle n’appréciait pas qu’on la traite comme un objet et non comme un être humain.

	Il lui sourit. Ses dents luisaient au soleil.

	« Je suis sérieuse, insista-t-elle. C’est la troisième fois que j’appelle la balle et que vous me la prenez. Comment voulez-vous que j’apprenne, si je ne peux jamais la toucher ?

	— Elle a raison, commenta un des types de l’autre côté du filet.

	— Reste en dehors de ça, rétorqua Max.

	— Venez donc dans notre équipe, proposa un autre gars. Nous, on vous laissera toucher la balle. » 

	Kari regarda les trois montagnes du camp adverse. C’étaient tous des joueurs de football américain. Derek Hoffman se tenait à gauche. Kari se dit que s’il avait un surnom, ce serait « Le Tueur », parce qu’il avait des cheveux blonds, un sourire, et un corps de tueur. Celui du milieu se nommait Peyton mais tout le monde l’appelait « Cobra » à cause de l’énorme serpent tatoué sur son bras. Le mec de droite était le plus impressionnant de tous. C’était probablement un défenseur de première ligne. Il devait peser dans les 136 kilos. Il avait le crâne rasé et une dent en or brillait au soleil quand il souriait. Pour une raison que Kari n’était pas certaine de vouloir connaître, on l’appelait « Le Pilon ».

	« Où allez-vous ? demanda Max en la voyant se diriger vers le filet.

	— Vous être un monopolisateur de ballon. Je veux jouer avec des hommes qui n’ont pas peur de me laisser toucher leur balle. » 

	Les mecs s’empressèrent de chambrer Max en insistant bien sur le fait que Kari pouvait toucher leur balle toute la journée si elle le souhaitait.

	Max semblait fâché contre elle, mais elle s’en moquait. Il l’avait cherché. Quand il ne l’ignorait pas, il la traitait comme une de ses possessions. Elle attendait à l’arrière du terrain sous le soleil brûlant depuis quarante-cinq minutes et elle n’avait même pas transpiré une goutte.

	« Bien joué, grommela Brandon Hill, le botteur des Condors et troisième joueur de l’équipe. L’un de vous doit passer chez nous, appela-t-il à l’intention de leurs adversaires. »

	Le Tueur, Cobra et Le Pilon se campèrent sur leurs jambes.

	« OK, dit Max, comme vous voudrez. » 

	Il leva la balle pour servir et braqua sur Kari un regard menaçant – le même, songea-t-elle, que celui qu’il devait utiliser pendant les matchs pour intimider ses adversaires.

	Mais son expression sauvage se mua en froncement de sourcils lorsque Kari attrapa le bas du t-shirt qu’il lui avait acheté chez Lily’s boutique et le souleva au-dessus de sa tête, révélant le petit haut de bikini rikiki qu’il lui avait également offert.
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	Ah, merde !

	Il n’avait pas passé en revue le contenu de son sac lorsqu’ils étaient sortis de la boutique. Il lui avait aussi acheté un short que, Dieu merci, elle ne donnait pas l’impression de vouloir enlever.

	C’était la première fois qu’il la voyait ainsi, quasi nue. Elle portait habituellement des chemisiers amples, limite mémère. Bien sûr, il savait qu’elle était bien faite. Il n’était pas aveugle. Mais jusqu’à cet instant, il ignorait à quel point. L’idée qu’elle parade à moitié nue sous les yeux de ses amis le contrariait profondément, et il ne savait pas pourquoi, étant donné qu’il n’était pas jaloux pour deux sous.

	« Bon, est-ce qu’on est prêts, là ? appela-t-il avec colère en remarquant que plus personne ne le regardait. On fait du volley ou on mate ?

	— On mate ! » répondit Hoffman en riant.

	Max grinça des dents. Il jouait régulièrement au beach volley avec les gars, mais il ignorait qu’ils connaissaient déjà le nouveau. Hoffman n’aurait jamais dû être invité à jouer avec eux alors qu’il n’avait même pas encore mis le pied sur le terrain d’entraînement.

	Max servit : la balle fit une belle ligne droite et termina sa course contre la tempe d’Hoffman. Le jeune homme tituba et mit un moment avant de retrouver l’équilibre. Pendant que Max retournait à l’arrière du terrain pour se préparer à servir, Hoffman passa sous le filet et fondit droit sur lui.

	Il fonça sur Max comme un semi-remorque sans freins et le heurta de côté. Max tomba dans le sable avec un bruit mat. Il se releva en montrant le poing.

	Hoffman s’accroupit et revint à la charge avec un crochet du droit qui renvoya Max par terre.

	Les badauds commençaient à s’assembler et à pousser des cris.

	Max ne savait pas trop dans quel camp ils se situaient, mais il s’en moquait. Il vit rouge et se remit debout.

	« Viens, mon mignon, siffla-t-il en levant les poings. Il est temps qu’on te donne une bonne leçon !

	— Max, calme-toi, conseilla Le Pilon. Laisse couler.

	— Ta gueule, Le Pilon. Occupe-toi de tes affaires !

	— C’est quoi, le problème ? renchérit Peyton. Tu t’es comporté comme un abruti toute la journée !

	— Allez tous vous faire mettre ! » cracha Max.

	Hoffman regarda Kari avec un grand sourire.

	« La seule à qui j’ai envie de la mettre, c’est cette jolie fille, là-bas. »

	L’adrénaline prit le contrôle à partir de là, et la foule devait avoir triplé de volume pendant qu’il ne regardait pas parce que les cris étaient devenus assourdissants. Max avait l’impression d’être à un match de boxe à Atlanta. Il dansait autour du jeune homme, lui collant ici un direct du gauche dans le ventre, là une droite dans le flanc. Il le maîtrisait, ce sale moutard.

	Hoffman planta son regard dans le sien et lui désigna du menton l’endroit où Kari se tenait jusqu’alors.

	« On dirait que ta copine s’en va. »

	Max se tourna.

	Grossière erreur. La première chose à retenir en boxe, c’est qu’on ne quitte jamais son adversaire des yeux.

	Trop tard.

	Hoffman devait avoir appris la même leçon car il enchaîna, gauche-droite. Max sentit son poing droit s’écraser juste sous son œil gauche, l’autre sur son nez. Le sang jaillit. Et à partir de là, ce fut la débandade.
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	Depuis la voiture, Cole et Lindsay regardèrent Molly remonter l’allée d’un pas rageur. Ils étaient brusquement devenus ses deux pires ennemis. L’adolescente ouvrit la porte à l’aide de la clé qu’elle gardait dans son sac à dos et disparut à l’intérieur.

	« Eh bien, dit Lindsay. Ce fut une journée… intéressante. »

	Cole avait à peine prononcé deux mots depuis que la petite lui avait révélé que Max était son père. Il avait poliment gardé le silence et écouté Lindsay faire la morale à Molly sur le trajet du retour. La gamine était effectivement suspendue, ce qui signifiait qu’elle manquerait les deux derniers jours de classe et la danse père-fille.

	Lindsay posa la main sur la poignée.

	« Merci de m’avoir accompagnée.

	— Est-ce que Max est réellement son père ?

	Lindsay se tourna vers lui. Elle était pâle.

	— Qui vous a dit ça ?

	— C’est elle, quand vous êtes allée chercher le proviseur.

	— Je ne le crois pas ! » Elle regarda son téléphone. « Et pourquoi Kari n’a-t-elle pas encore rappelé ?

	— Alors ? C’est vrai ?

	— Oui. C’est vrai.

	— Max ne m’a jamais dit qu’il avait un enfant. »

	Lindsay soupira.

	« Il n’est pas au courant ? suggéra Cole.

	— Évidemment que non. C’est un homme.

	— Et qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?

	— Simplement qu’il voit » elle montra ses yeux « et qu’il ressent » elle posa une main sur son cœur « avec son pénis. »

	Cole attendit qu’elle désigne son bas-ventre, mais elle garda la main sur la poitrine.

	« Je ne vous suis plus, avoua-t-il.

	— Il y a près de quatorze ans de cela, Max est rentré de l’université juste assez longtemps pour coucher avec Kari Murphy, une terminale du lycée de Roseville. C’est à cette époque-là qu’il a acquis son surnom de « Mad Max ». Il était grand, beau, sportif, et il lui suffisait de claquer des doigts pour avoir la fille qu’il voulait. Toutes les lycéennes étaient folles de lui. » Elle secoua la tête avec dégoût. « Le pire, c’est que Kari était plus intelligente que les autres, et elle a quand même craqué sur lui. »

	Cole écoutait en attendant patiemment qu’elle arrive au moment où Kari se retrouvait avec un bébé sans que Max le sache.

	« Elle est tombée dans ses filets. Et puis, comme la plupart des mecs, il a simplement disparu.

	— Cela ne ressemble pas à Max, ni à une description objective de la situation. Est-ce qu’il a su que Kari attendait un enfant ?

	— D’après elle, il était sous le coup d’une déception amoureuse quand ça s’est passé. Kari et lui ont fini au lit pendant la fête de sa sœur, après qu’il avait trouvé sa petite amie dans les bras d’un autre.

	— Ah ah ! fit Cole. Comme quoi, cela ne vient pas toujours du mec ! »

	Lindsay l’ignora.

	« Quelques jours après qu’il a profité d’elle, Kari est allée le voir. Il n’était pas chez lui. » 

	Cole ne put s’empêcher de se demander quel genre de connards Lindsay avait pu fréquenter pour être aussi aigrie envers la gent masculine. Tôt au tard, il tirerait cela au clair.

	« Quand Kari a découvert qu’elle était enceinte, elle est retournée chez Max et elle a confié une lettre à sa mère. Elle lui expliquait tout par écrit. Mais elle n’a jamais eu de nouvelles.

	— C’est étrange. Mme Dutton est une femme formidable. Elle adore sa famille et ses petits-enfants. Je doute qu’elle ait pu cacher une chose pareille à son fils unique. Est-ce que Max et Kari en ont parlé quand ils ont commencé à travailler ensemble ? » 

	Lindsay secoua la tête.

	« Lorsqu’il a vu Kari dans le cabinet du médecin, il ne l’a pas reconnue. Elle lui a dit qu’ils s’étaient déjà rencontrés, mais malgré cela, il ne s’est pas souvenu d’elle.

	— Alors Max ne se doute absolument pas que sa diététicienne est la fille avec qui il a couché à cette soirée il y a si longtemps ?

	— Voilà, soupira Lindsay. Elle a perdu du poids depuis, elle a porté un appareil dentaire, elle s’est teint les cheveux… enfin, vous voyez.

	— Mais Molly a toujours su que Max était son père ? » 

	Lindsay fit à nouveau non de la tête.

	« Elle l’a découvert le soir de son treizième anniversaire en nous entendant parler. Moi non plus je ne savais pas qui était son père, jusqu’à ce que je prenne des photos de Max et elle au bowling. La ressemblance est vraiment frappante. »

	Cole se frotta la nuque. Comment pourrait-il cacher une chose pareille à son ami ?

	« Ne lui dites rien, s’il vous plaît, supplia Lindsay comme si elle avait lu dans ses pensées.

	— Vous me demandez de mentir à mon meilleur ami ?

	— Non, je vous demande juste de ne rien lui dire pour l’instant.

	— J’ai promis à sa mère de passer la journée avec eux ce dimanche. Si vous voulez que j’y aille en sachant ce que je sais et que je me taise quand même, vous allez devoir venir avec moi.

	— Vous me faites du chantage ?

	— Appelez ça comme vous voulez. Accompagnez-moi.

	— Si j’accepte, vous ne répéterez pas un mot de tout cela à Max ou à sa famille ? » 

	Cole n’aimait pas avoir recours au chantage, mais quelque chose lui disait que rien ne serait jamais simple avec Lindsay.

	« Assurez-moi que vous venez et je serai une tombe.

	— Dans ce cas, je n’ai pas le choix.

	— Super. À demain matin.

	— Vous n’êtes pas obligé d’être là. Vous avez travaillé dur toute la semaine. Je peux gérer les enfants toute seule pendant un jour ou deux.

	— Je ne manquerais ce rendez-vous pour rien au monde. » 

	Elle descendit de voiture et se tourna vers lui.

	« Pourquoi faites-vous cela ?

	— Quoi donc ?

	— Essayer de me séduire alors que je vous ai clairement fait comprendre que vous ne m’intéressiez pas et que je ne souhaitais pas entamer de relation ?

	— Vous êtes intéressante et intelligente. J’aime votre rapport avec les enfants et je vous trouve diablement sexy. » 

	Elle le regarda encore un long moment avant de répondre :

	« À demain. »

	Puis elle ferma la portière et s’éloigna.

	Un sourire retroussa les lèvres de Cole. Il attendit que Lindsay soit rentrée, puis il alluma la radio et partit.
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	« Qu’est-ce qui ne va pas, chez vous ? » demanda Kari en voyant Max approcher du trottoir où il avait garé sa moto.

	Il fronça les sourcils.

	« Pourquoi est-ce que tout le monde me pose cette question ? Derek Hoffman me roue de coups et me casse le nez, et c’est à moi qu’on demande ce qui ne va pas chez moi ?! Cherchez l’erreur !

	— Vous lui avez lancé la balle de volley en pleine tête volontairement et sans raison.

	— J’avais une raison. Un, il vous reluquait comme si vous ne portiez pas de vêtements et deux, il veut prendre ma place sur le terrain. » 

	Elle renifla avec mépris.

	« Il ne me reluquait pas. »

	Le regard de Max tomba sur sa poitrine.

	« Enfilez quelque chose, soyez gentille.

	— Non, répondit-elle, une main sur la hanche. Je ne sais pas quelle mouche vous a piqué, Max, mais si vous me dites encore une fois de remettre mon t-shirt, je me déshabille complètement.

	— Dieu, que vous êtes têtue ! »

	Elle regarda le sang imprégner le t-shirt qu’il portait à son nez et elle avança pour étudier son visage.

	« On devrait peut-être vous emmener à l’hôpital.

	— Si vous aviez gardé votre t-shirt, rien de tout ça ne serait… »

	Avec un grondement sourd, Kari dénoua la cordelette qui retenait son mini-short, le laissa glisser le long de ses jambes, et l’enleva.

	Les garçons la regardaient depuis la plage. Ils se mirent tous à siffler et à crier en même temps.

	« Merde. OK, OK, arrêtez, supplia-t-il. Je suis désolé. Je vous demande pardon. » 

	Elle avait déjà les mains derrière la nuque et elle s’apprêtait à dénouer les attaches de son haut de maillot. Il la rendait folle !

	« Vous, vous savez m’énerver, dit-elle.

	— Qu’est-ce que j’ai fait ?

	— Vous m’avez amenée à Malibu Beach sous prétexte de m’apprendre à jouer au volley, mais à l’instant où vos amis sont arrivés, vous avez commencé à me traiter comme un objet et plus comme une personne.

	— Parce que je ne vous ai pas laissée toucher la balle ?

	— Entre autres, oui. Et m’appeler « poupée », qu’est-ce que ça voulait dire ? » Elle déglutit. « Ils m’ont regardée deux secondes et vous vous êtes comporté comme un crétin.

	— C’était carrément plus que deux secondes !

	— Vous regardiez aussi !

	— Mais vous n’êtes pas à eux ! »

	Elle pencha la tête de côté.

	« Qu’est-ce que vous avez dit ? » 

	Il ne répondit pas. Il replia le t-shirt et le porta à nouveau à son nez.

	« Vous croyez que je vous appartiens ? insista-t-elle.

	— Est-ce que j’ai dit ça ?

	— Vous êtes complètement paumé, en fait.

	— Pourquoi dites-vous cela ?

	— L’autre soir, quand vos beaux-frères et vous avez pris Joey à l’écart, vous pensiez que nous n’entendions pas. »

	Il grimaça.

	« Mais vous avez tout entendu ? » 

	Elle hocha la tête.

	« Qu’est-ce que j’ai dit ?

	— Lorsque Joey a parlé de moi comme de votre petite amie, vous vous êtes empressé de détromper tout le monde et de leur dire que nous n’étions pas ensemble.

	— Est-ce que nous sommes ensemble ? » 

	Elle croisa les bras.

	« C’est tout le problème. Je ne sais pas du tout ce que je suis pour vous. » 

	Le t-shirt toujours collé au nez, il s’approcha et lui passa un bras autour des épaules.

	« Est-ce que vous voulez sortir avec moi ? » 

	En dépit de son visage amoché, elle fut tentée de se blottir tout contre lui et de lui dire oui. Mais elle n’était pas disposée à le laisser s’en tirer si facilement. Il s’était quand même comporté comme un bel imbécile.

	« Je n’ai pas fini. Vous avez expliqué à tout le monde dans cette pièce que je n’étais pas votre copine. Vous avez même dit que c’était une idée ridicule. Et vous l’avez répété plusieurs fois. Vous sembliez paniqué, comme si la seule perspective d’avoir une petite amie était au-delà de vos forces ! Et tout cela à peine quelques minutes après m’avoir embrassée devant votre famille. C’était humiliant. »

	Il se pinça plus fort l’arête du nez.

	« Et si nous ne sommes pas ensemble, termina-t-elle, comment puis-je être “à vous” ?

	— Vous avez raison. Je suis paumé. »

	Elle soupira.

	« Est-ce qu’on peut y aller ? »

	Il ouvrit le petit compartiment à l’arrière de sa moto et lui demanda si elle souhaitait y ranger ses vêtements. Elle remit son short et son t-shirt.

	Max enfourcha son deux-roues et attendit qu’elle prenne place derrière lui.

	« Je suis désolé, dit-il. Vous avez raison. Je me suis comporté comme un imbécile.

	Elle était contente de voir qu’il comprenait ce qu’elle avait enduré.

	— On ferait mieux d’y aller, dit-elle.

	— Et le dîner ?

	— Je suis sûre que vous vous en sortirez très bien sans que je vous surveille par-dessus votre épaule.

	— Ce n’est pas vrai. Je commence déjà à oublier ce qui est pire : les graisses saturées, ou les graisses insaturées ?

	— Saturées, pouffa-t-elle.

	— Vous voyez ? J’allais dire insaturées.

	— Ça ne prend pas, Max.

	— Je voulais aussi vous demander : est-ce que je devrais m’inquiéter de manger trop de protéines ? Et je ne me souviens plus ce que vous m’aviez dit au sujet des suppléments d’acides aminés ; est-ce que vous voudriez bien me refaire un topo ? »

	Elle leva les yeux au ciel en enfilant son casque. Alors que Max mettait le contact et démarrait le moteur, elle se força à lui passer les bras autour de la taille. Max s’était ridiculisé. Il lui avait fait honte. Il n’y avait pas moyen qu’elle apprécie le contact de ses abdominaux en béton et de sa peau chaude sous ses doigts. Peu importait qu’il sente le sable et l’huile solaire. Elle ne prêterait aucune attention à la façon dont les petits cheveux bouclaient dans sa nuque. Non. Elle ne prendrait absolument aucun plaisir au trajet du retour.
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	Kari et Molly avaient l’habitude de contempler le ciel nocturne avant de se dire bonne nuit. Ce soir-là, Kari ferma le store d’un geste sec et s’installa dans le siège de bureau, à l’autre bout de la chambre. Molly était assise au bord de son lit.

	En arrivant chez Max, Kari avait appelé Lindsay qui lui avait appris l’exclusion de sa fille.

	« Je te donne encore une chance d’avouer, dit-elle. Je veux l’entendre de ta bouche. Étais-tu, oui ou non, en train d’embrasser Grant Parker ? » 

	Molly s’adressa à elle sans la regarder. Ses yeux écarquillés ne cillaient pas.

	« Tu tiens vraiment à ce que ça se passe comme ça ? » 

	Rien. Pas un frémissement.

	« J’ignore ce que tu crois résoudre ou prouver par ton silence, mais si tu veux la jouer de cette façon, pas de problème. » 

	Elle se leva et vida rapidement le sac à dos et le sac à main de Molly. Elle récupéra son iPod et le téléphone portable qu’elle lui avait donné en cas d’urgence. Puis elle débrancha le téléphone et déposa le tout devant la porte de la chambre avant de revenir pour le reste.

	Molly plissa les yeux, ce qui était bon signe, étant donné qu’elle avait sacrément besoin d’apprendre à communiquer.

	Kari se mit à quatre pattes pour débrancher l’ordinateur, puis elle emporta le moniteur. Quelques minutes plus tard, elle revint chercher le radio-réveil.

	« Voilà, dit-elle en promenant le regard dans la pièce. Je pense que c’est tout. Tu as plein de livres pour t’occuper pendant les jours à venir. Tu me feras savoir quand tu seras prête à parler. »

	Elle descendit l’escalier et trouva Lindsay au téléphone dans la cuisine. En l’apercevant, son amie leva la main.

	« Ah, la voilà, Max ! »

	Max ? Kari agita frénétiquement les mains devant elle. Elle ne voulait pas lui parler.

	« Ah, non ! dit Lindsay. Je me suis trompée. C’était quelqu’un d’autre qui rentrait… Voilà, une voisine. Non, je ne sais pas pourquoi Mme Johnson est entrée chez moi, mais je vous le dirai dès que je le découvrirai, dit-elle en faisant les gros yeux à Kari. OK. Je transmettrai. Bonne nuit, Max. »

	Elle raccrocha. Sans perdre une minute, elle leur versa chacune un verre de chardonnay.

	« Voilà, » dit Lindsay en posant le verre sur la table basse.

	Elle s’installa sur le canapé et tapota la place à côté d’elle.

	Kari s’assit et sirota son vin. Dans un coin de leur petit salon, le ventilateur oscillant en métal noir d’un mètre vingt de diamètre geignait et crachotait comme un animal à l’agonie en soufflant de l’air chaud dans leur direction. Il était plus de 20 heures et les températures dépassaient encore les vingt-six degrés. C’était par des journées comme celle-ci que Kari se demandait pourquoi elle n’avait pas encore déménagé.

	« Qu’est-ce qu’il voulait ? demanda-t-elle.

	— Je n’en sais rien. Si ça t’intéressait, tu n’avais qu’à lui répondre. »

	Kari grogna.

	« Molly ne veut toujours pas te parler ? reprit Lindsay.

	— Non, et je ne comprends pas pourquoi. Elle ne s’était jamais aussi mal comportée.

	— Elle va finir par se calmer.

	— Est-ce qu’elle t’a dit quelque chose quand vous êtes rentrées ? »

	Lindsay parut songeuse.

	« Non. Mais Cole était là et je suis sûre qu’elle a eu honte.

	— Cole t’a accompagnée ?

	— Ma voiture est en panne, tu te souviens ? En vérité, j’ai eu de la chance qu’il soit encore là quand j’ai reçu l’appel.

	— On devrait peut-être aller déposer ta voiture au garage tout de suite, pour qu’ils s’en occupent dès la première heure.

	— Pas la peine. Cole a dit qu’il y jetterait un coup d’œil demain matin. »

	Kari prit une gorgée de vin.

	« Tu l’aimes bien, hein ?

	— Comme un ami, lui assura Lindsay.

	— Oh, arrête ! Il est magnifique et adorable ! »

	Lindsay eut un petit rire moqueur.

	« Laisse tomber. La première fois qu’on l’a vu, il était assis à côté de la Barbie à forte poitrine. C’est un bad boy classique, et charmant plus imprévisible égal cœur brisé.

	— Tu pourrais le travailler un peu, la taquina son amie. Le modeler, en faire l’homme de tes rêves. »

	Lindsay gloussa.

	« La plupart des femmes adoreraient amener un type comme Cole à s’allonger sur leur canapé afin de faire le tour de ses problèmes et pouvoir dire à tout le monde qu’elles ont « réparé » leur salaud de copain. “Avant, c’était un bad boy mais à présent, c’est un amour. Ce n’est plus le même homme !” » Elle se glissa un doigt dans la gorge et fit mine de vomir. « La dernière chose que je souhaite, c’est de dompter Cole Fletcher, me pavaner comme si j’avais accompli un véritable exploit, puis découvrir après dix ans de relation qu’il a une tripotée de maîtresses.

	— Les hommes ne mènent pas tous des doubles vies.

	— Non. Certains sont des geeks, dit-elle en désignant la porte d’entrée. »

	Comme sur un signal, la sonnette retentit.

	Kari haussa un sourcil interrogateur.

	« C’est ce gars, l’agent immobilier, expliqua son amie. Il a appelé toute la journée et il est déjà passé une fois. Il en pince pour toi ou quoi ?

	— C’est un agent immobilier. Il veut faire une vente.

	— Ce n’est rien de le dire ! »

	Kari secoua la tête et alla ouvrir la porte.

	« Bonsoir, Richard. »

	L’odeur entêtante de son eau de Cologne lui assaillit les sens. Il était BCBG, limite coincé, mais ce n’était absolument pas un geek.

	« Est-ce que ça vous ennuie si j’entre un moment ?

	— Non, pas du tout. Entrez, je vous en prie, » fit-elle en ouvrant plus grand la porte.

	Elle lui emboîta le pas en lançant à Lindsay un regard qui disait : tu vois, il n’est pas si mal que ça.

	Son amie disparut à contrecœur dans la cuisine pour apporter un verre de chardonnay au nouveau venu.

	Richard accepta le verre et le leva pour porter un toast.

	« Je ne sais pas à quand remonte la dernière fois que je me suis retrouvé dans une pièce avec deux si charmantes jeunes femmes.

	— Merci beaucoup, » dit Kari en trinquant avec lui.

	Lindsay lui adressa un petit sourire pincé.

	« Et qu’est-ce qui vous amène si tard dans la soirée ? s’enquit-elle.

	— J’ai trouvé une maison incroyable, expliqua Richard à Kari. Je pense que Molly et vous serez très excitées lorsque vous la verrez. Il y a un étage, comme vous le vouliez, et la climatisation centralisée. La cuisine a été récemment refaite, les plans de travail sont en granite. La superficie totale frôle les cent quatre-vingt-dix mètres carrés. »

	Cela semblait prometteur.

	« Combien ? »

	Lindsay but une gorgée de vin.

	« Dix mille de moins que votre prix minimum. » 

	Les yeux de Kari s’éclairèrent.

	« C’est fabuleux !

	— Où est-ce ? demanda Lindsay.

	— Chatsworth.

	— Oh ! » 

	Kari but une gorgée de vin.

	« N’est-ce pas juste à côté de l’endroit où vous vivez ? » le questionna Lindsay en plissant les yeux.

	Richard dénoua légèrement sa cravate.

	« À quelques kilomètres.

	— Je ne veux vraiment pas faire la navette entre la maison et le travail, lui rappela Kari.

	— Venez au moins la voir. Que diriez-vous de demain matin ?

	— Je ne sais pas.

	— Elle travaille de façon très rapprochée avec un client en ce moment, » expliqua Lindsay.

	Kari pensa à Max, avec son œil au beurre noir et son nez ensanglanté. Sa famille la tenait-elle responsable de ses blessures ? Elle avait déjà l’impression d’empiéter sur leur séjour ; Joey la détestait et on ne pouvait pas dire que la mère de Max l’ait accueillie à bras ouverts. Il valait probablement mieux qu’elle arrête de travailler avec lui tant que sa famille était là. Elle regarda Richard dans les yeux.

	« À quelle heure pouvez-vous venir nous chercher ?

	— Mais… votre fille n’a-t-elle pas cours ? » 

	Kari s’aperçut que Lindsay avait peut-être raison de dire que Richard espérait plus qu’une vente.

	« Malheureusement, elle a été exclue de l’école.

	— On l’a surprise en train d’embrasser un garçon, » précisa son amie.

	Kari lui donna une tape sur le genou.

	« Je suis sûre que les détails ne l’intéressent pas. » 

	L’heure qui suivit se révéla aussi distrayante qu’instructive. Malgré tous les efforts de Lindsay pour le faire fuir, l’agent immobilier les régala d’une quantité d’anecdotes sur sa profession. Mais Kari ne voulait pas qu’il se fasse d’illusions, aussi évita-t-elle de le raccompagner lorsqu’il se leva pour partir. Elle le quitta sur le perron et resta adossée à la porte jusqu’à ce qu’elle entende sa voiture s’éloigner.

	Lindsay vida son verre de vin.

	« J’avais tort. C’est un chic type. Je le lui accorde. »

	Kari hocha la tête, mais elle était à des millions de kilomètres de là – ou peut-être à moins de cinquante – avec un homme au nez cassé affublé d’un coquard. Richard était certes un chic type, mais ce n’était pas Mad Max.
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	« Qu’est-ce qui est arrivé à ta figure, tonton ?

	— Un petit match de beach volley avec les potes. »

	Max ébouriffa les cheveux de sa nièce et reprit sa route en direction du salon, où tout le monde parlait en même temps.

	« Oh, mon Dieu ! cria une de ses sœurs lorsqu’il entra. Max, ton œil !

	— Tu as vu son nez ? demanda quelqu’un.

	— Il faut t’emmener à l’hôpital !

	— Pas la peine, dit Max. Je reviens des urgences. Il n’y a rien de cassé. » 

	Sa mère leva la main vers son visage. Max recula vivement.

	« Non, ne touche pas, s’il te plaît. Ce n’est pas parce que ce n’est pas cassé que ça ne fait pas mal.

	— Qui t’a fait cela ? demanda-t-elle.

	— Un des gars.

	— Lequel ?

	— Derek Hoffman.

	— C’est lequel, Derek ? demanda Jill.

	— C’est le nouveau, le sexy, expliqua Sally.

	— C’est vrai qu’il est sexy, » dit Nicole.

	Tous les yeux se tournèrent vers elle. Ils étaient persuadés qu’elle n’avait pas regardé un homme depuis le décès de Jake !

	Nicole haussa les épaules.

	« Il n’est pas si beau que ça, » fit Max en farfouillant dans le réfrigérateur.

	En le voyant décapsuler une bière fraîche, Dan lui glissa par-dessus son épaule :

	« Je croyais que tu n’étais pas censé boire de bière. » 

	Max lui montra son visage boursouflé.

	« Je pense que j’ai mérité cette putain de mousse, non, qu’est-ce que tu en dis ? »

	Dan haussa les épaules.

	« J’ai juste pensé, étant donné que tu as une diététicienne et tout le toutim, que tu ne devrais pas boire d’alcool.

	— Eh bien, Dan, tu sais ce qui se passe quand tu penses trop. » 

	Fred sourit.

	« La vache, tu es d’humeur bagarreuse, toi !

	— Ouais, répliqua Max, tu veux aller régler ça dehors ? »

	Tout le monde rit. Sauf Max.

	« Pourquoi vous êtes-vous battus ? » demanda Nicole.

	Max ne voulait pas rentrer dans les détails.

	« Pour rien. En fait, c’était stupide. »

	Les yeux de Breanne s’éclairèrent.

	« C’était à propos de Kari, n’est-ce pas ?

	— Il ne se battrait pas pour quelqu’un comme elle, » objecta sa mère.

	Max la regarda longuement.

	« Qu’est-ce que tu veux dire par là, maman ? »

	Elle haussa ses minces épaules et lui lança un regard innocent.

	« Rien. » 

	Sally soupira.

	« Maman n’aime pas l’idée que tu t’attaches à quelqu’un, Max. Tu le sais.

	— Non, je ne le sais pas. De quoi est-ce que tu parles ?

	— Oh, allez, fit Nicole. Tu es son fils unique. Tu veilles sur la plupart d’entre nous depuis que papa est mort. Maman est terrifiée à l’idée que tu puisses entretenir une relation durable avec quelqu’un.

	— Si tu demandais une femme en mariage, renchérit Sally, elle en aurait des palpitations.

	— Arrêtez ça, toutes les deux, dit leur mère. Vous ne savez pas de quoi vous parlez.

	— Elle se moque de savoir avec qui tu couches, continua Nicole en ignorant leur mère. Tant que tu ne tombes pas amoureux. » 

	Tout cela était inouï pour Max. Il gardait les yeux rivés sur sa mère.

	« C’est vrai ?

	— Bien sûr que non. Je veux que tu sois heureux. Mais je ne suis pas sûre que fonder un foyer soit la meilleure option pour toi. » 

	Max leva les mains.

	« OK, ça suffit. Je n’ai pas envie de parler de ça maintenant. J’ai la migraine. » Il s’assit dans un fauteuil inclinable et prit une gorgée de Corona. « Changeons de sujet.

	— D’accord, dit Jill. Je veux savoir pourquoi Derek t’a cassé le nez.

	— Il n’arrêtait pas de lorgner Kari. J’ai trouvé qu’il lui manquait de respect.

	— Ah ! fit Dan, donc tu t’es battu pour Kari. La femme qui n’est pas ta petite amie. »

	Max lui adressa un sourire pincé et but une longue rasade.

	« Là, vous êtes contents ?

	— Si tu as cette tête, dit Fred, j’ai hâte de voir celle d’Hoffman !

	— Ce n’est pas très joli à regarder, mentit Max.

	— Tu penses que Kari viendra demain ? demanda Breanne.

	— Après ce qui s’est passé aujourd’hui ? Qui sait. Mais j’en doute.

	— C’est dommage. Nous voulions l’inviter au barbecue de dimanche.

	— Elle a oublié ses chaussures dans le coffre de ma moto. Je lui en parlerai en les lui rapportant demain. »

	Jill sourit.

	« Formidable.

	— J’ai pensé à Kari aujourd’hui, » enchaîna aussitôt Sally.

	Tout le monde attendit patiemment qu’elle développe.

	« Je repensais au jour où je suis tombée en panne d’essence et où elle m’a prise en stop au bord de la route. C’était un ou deux jours avant la fête que j’ai donnée après la remise des diplômes. Vous vous souvenez de cette soirée ? » 

	Max opina du chef, mais le goût de la bière fraîche qui coulait dans sa gorge asséchée l’intéressait plus que tout le reste.

	« Papa et maman étaient partis et tu es rentré de la fac sans prévenir. » 

	Max hocha de nouveau la tête.

	« Je m’en souviens.

	— Tu as trouvé ta copine, Alyssa Anderson, en train d’emballer Scott Vance. Tu étais furieux.

	— Il n’était pas si furieux que ça, lui rappela Jill, souvenez-vous : le lendemain matin, il n’arrêtait pas de parler de la fille qu’il avait rencontrée. Mais personne ne savait à qui il faisait allusion. » Elle regarda Max. « Est-ce que tu as pu découvrir l’identité de la fille mystère ? » 

	Breanne se leva d’un bond, comme si elle venait de se renverser du café bouillant sur les jambes.

	« Et si c’était Kari ? » 

	Max se demandait surtout quand tous ces gens qui squattaient chez lui allaient faire leurs valises et rentrer à Santa Barbara. Il aurait dû acheter une maison plus petite.

	« Qu’est-ce que tu racontes ? » demanda-t-il pour tenter de calmer Breanne qui sautillait partout comme un lapin épileptique.

	Elle se mit à faire les cent pas.

	« Il se peut tout à fait que Kari soit ta fille mystère ! Un, commença-t-elle en levant un doigt, elle est de Roseville. Deux, elle m’a dit qu’elle était allée à la soirée de Sally. Et trois, continua-t-elle avec beaucoup trop d’enthousiasme en oubliant de compter sur ses doigts, elle a également dit que vous vous étiez déjà rencontrés ! »

	Quelque chose se mit à gronder et à tournoyer dans le ventre de Max tandis que l’image de Kari flottait dans son esprit… ses yeux… sa bouche… son sourire.

	La Fille Magique ?

	Comment cela pouvait-il être possible ? C’était du délire… et pourtant, une douleur tenace dans la poitrine l’amenait à se demander pourquoi il n’avait pas assemblé les pièces plus tôt.

	Breanne avait raison.

	Voilà où Kari et lui s’étaient rencontrés. À la fête de Sally. Il était tellement focalisé sur Alyssa et Scott qu’il avait involontairement bousculé Kari et renversé un verre de punch sur son chemisier. Il l’avait emmenée à l’étage pour lui prêter un t-shirt propre, et alors qu’elle se tenait là, tremblante, dans sa chambre, il était littéralement tombé sous le charme de ses grands yeux verts. Les paupières closes, Max se souvint. Des filles gloussaient dans le couloir. Il avait verrouillé la porte. Kari tremblait.

	« Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? lui avait-il demandé.

	— Prends-moi dans tes bras. » 

	Il s’était exécuté. Il l’avait enlacée et serrée contre lui jusqu’à ce qu’elle cesse de trembler. Il ne se souvenait pas exactement combien de temps ils étaient restés là, debout au milieu de sa chambre, mais il avait fini par reculer pour la regarder. L’intérêt brûlant qu’il avait lu sous ses paupières mi-closes avait aiguillonné le sien. D’un seul coup, sans qu’il ait vraiment compris comment, elle l’aidait à enlever sa veste et sa chemise en lui effleurant le torse du bout des doigts ; c’est alors qu’il s’était aperçu qu’elle ne tremblait plus. Des lèvres, il lui avait caressé la joue, puis la bouche, en enroulant le bout de sa langue autour de la sienne. Elle avait un goût de punch aux fruits et de bonheur pur. Le baiser s’était fait plus intense, sa bouche envoyait des décharges d’excitation brûlante à travers tout son corps. Il avait posé une main en coupe sur son sein et quelque chose avait explosé dans son ventre, un courant d’étincelles folles, comme il n’en avait jamais ressenties, crépitant dans tout son être. Il avait envie d’elle, et il avait compris qu’elle voulait la même chose lorsque, détachant les lèvres des siennes, elle l’avait aidé à faire glisser son pantalon sur ses hanches.

	« Et la contraception ? » avait-il demandé.

	Les souvenirs lui revenaient par vagues, comme si tout cela était arrivé la veille. Elle avait levé les yeux vers lui et répondu :

	« C’est bon. »

	Et c’était tout ce dont il avait besoin. Ils s’étaient approchés du lit et Max se souvenait encore du contraste entre ses mouvements, calmes, méticuleux, et le rythme quasi frénétique de Kari alors qu’ils se déshabillaient l’un l’autre. Et pendant qu’ils faisaient l’amour, il l’avait regardée. Elle semblait contente, satisfaite, heureuse… comme si elle n’espérait rien de plus. Il n’avait jamais oublié son expression.

	D’instinct, elle avait levé les hanches et pétri sa chair à mesure qu’il s’enfonçait de plus en plus profondément en elle, comme si elle le désirait un peu plus à chaque va-et-vient, jusqu’à ce qu’elle explose et lui murmure à l’oreille :

	« Je t’aime. »

	Cette déclaration avait retenu toute son attention. Il avait senti les muscles de ses épaules se nouer. Pendant un long moment, il était resté immobile. Mais elle avait couvert sa poitrine de baisers légers comme la plume, et ses mains étaient si douces sur sa peau qu’il avait fermé les yeux et donné un dernier coup de reins. Et explosé en milliers de morceaux.

	Il n’avait pas réalisé que c’était sa première fois avant de trouver du sang dans les draps le lendemain matin.

	Pourquoi n’avait-il pas fait le lien avant ?

	Max leva les yeux et ne fut pas surpris de voir que la majeure partie de sa famille l’observait.

	« Kari Murphy est la Fille Magique, » dit-il.

	Puis il se redressa et sortit.

	« Elle est quoi ? demanda Fred.

	— Je pense qu’il fait allusion à Elizabeth Montgomery de la série Ma sorcière bien-aimée, dit leur mère.

	— Il ne parle pas d’une série télé, maman, soupira Jill en levant les yeux au ciel.

	— J’espère qu’il n’a pas de commotion cérébrale, murmura Sally.

	— Je crois que la Fille Magique a quelque chose à voir avec Kari Murphy, dit Breanne.

	— Il ne faut pas qu’il aille se coucher, reprit Jill. Et s’il faisait une hémorragie interne et qu’il ne se réveillait jamais ?

	— Il est allé à l’hôpital, lui rappela Nicole. S’il faisait une hémorragie interne, ils ne l’auraient pas autorisé à sortir.

	— Tu as vu comme il était pâle ?

	— Je pense qu’il est amoureux, affirma Breanne. Mais je crois qu’on devrait le laisser comprendre ça tout seul, qu’est-ce que vous en dites ? »

	Tout le monde hocha la tête à l’unisson.
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	Le lendemain matin, de bonne heure, Kari frappa à la porte de Molly. N’obtenant pas de réponse, elle entra.

	« Debout, là-dedans ! Nous allons visiter des maisons, aujourd’hui. »

	Silence.

	Cependant, sa fille respirait. Elle voyait sa poitrine se soulever. Simulatrice.

	« Si tu as décidé de m’ignorer et de ne plus m’adresser la parole jusqu’à la fin de ta vie, je t’en prie, vas-y. Mais ce n’est pas en refusant de me parler que tu vas te soustraire à tes tâches ménagères, et cela ne m’empêchera pas non plus de te traîner derrière moi pour aller visiter des maisons avec notre agent immobilier. »

	Toujours rien.

	« Si tu n’es pas habillée et prête à partir dans quarante-cinq minutes, j’achète une maison à Sacramento où on m’a offert le job de ma vie, et tu n’auras plus qu’à dire au revoir à tous tes amis, y compris ce petit gigolo de Grant Parker. » Elle se dirigea vers la porte. « Je suis sérieuse, Molly. Tu as trois quarts d’heure. » 

	Elle laissa la porte ouverte et s’engagea dans l’escalier. Elle avait le cerveau dans du coton. Elle avait trop bu la veille, et Lindsay et elle s’étaient couchées beaucoup trop tard.

	À l’instant où elle posa le pied sur la dernière marche, les jumeaux lui attrapèrent les jambes.

	« Salut, vous deux. Qu’est-ce que vous faites ? »

	Ils se mirent à glousser et s’enfuirent en courant.

	Par la fenêtre, elle aperçut Cole à moitié enfoui sous le capot de la Volkswagen de Lindsay.

	L’odeur de café frais lui murmurait des mots doux. Elle se dirigea vers la cuisine, où Lindsay chantonnait en faisant des œufs brouillés.

	« Tu savais que Cole était déjà en train de travailler sur ta voiture ? »

	Lindsay hocha la tête.

	« Il est là depuis 6 h 30 ce matin. »

	Il y avait vraiment des veinardes.

	« Y a-t-il une chose qu’il ne sache pas faire ? »

	Lindsay rit.

	« Ne commence pas. Il est trop tôt. » 

	Kari se versa une tasse de café et s’assit à table.

	« Je n’ai vraiment pas envie d’aller voir des maisons aujourd’hui.

	— Appelle Richard ; dis-lui que tu as changé d’avis et que tu ne veux plus déménager.

	— Ne commence pas, l’imita Kari. Il est trop tôt. » 

	Trente minutes plus tard, Molly entrait d’un pas traînant dans la cuisine. Les yeux au sol, la tête basse, elle donnait l’impression d’avoir perdu sa meilleure amie. Elle déposa une cuillerée d’œufs et un petit morceau de jambon dans son assiette avant d’aller s’asseoir. À la voir, la courte distance entre le plan de travail et la table ressemblait à une randonnée d’un kilomètre et demi dans le désert. Les jumeaux eurent beau l’embêter tant qu’ils pouvaient, elle se contenta de les ignorer en poussant mollement ses œufs du bout de sa fourchette.

	« On dirait un zombie, lâcha Kari à Lindsay. Je vais voir Cole pendant que j’attends Richard. Molly, tu pourras sortir quand tu auras fini de manger. »

	Lindsay s’approcha de la table et poussa Molly du coude.

	« Tu pourrais au moins hocher la tête. Ça ne te tuerait pas, tu sais. »

	Molly hocha la tête.

	« Il y a du mieux, » dit Kari en quittant la pièce.

	Franchement, Kari ne comprenait pas que Lindsay ne soit pas complètement accro à Cole Fletcher. Alors qu’il fouillait dans sa caisse à outils, elle ne put s’empêcher de remarquer la façon dont son jean moulait son postérieur, et dont son polo Lacoste noir épousait harmonieusement le reste. Il avait assurément le sens de la mode. Toutefois, il était plus grand que la moyenne. C’était parfait pour Lindsay, mais pas pour elle qui devait se tordre le cou chaque fois qu’elle essayait de lui parler. Alors qu’elle approchait en regardant sans la voir la pile de clés à molette, de pinces et de tournevis, elle perçut le léger effluve d’une eau de toilette raffinée et elle dut se faire violence pour s’empêcher de plonger le nez dans son polo et de humer longuement.

	« Salut, fit-il, étonné de la voir.

	— Salut, Cole. Alors, quel est le pronostic ? »

	Il se glissa sur le siège arrière, ce qui n’était pas simple compte tenu de sa taille.

	« Je pense que c’est le régulateur de tension. » Il enleva quelques vis. « Est-ce que vous pourriez me passer la pince à bec ?

	— Bien sûr. »

	Elle s’exécuta et le regarda travailler, impressionnée. Il semblait vraiment calé.

	Après avoir mis en place le nouveau régulateur, il sortit et s’essuya les mains sur un morceau de tissu. Puis il s’assit derrière le volant et mit le contact. De la fumée s’échappa de sous le siège arrière.

	« C’est normal, expliqua-t-il. Je vais laisser tourner le moteur un moment de sorte à évacuer l’excès d’enduit, avant de remettre le siège en place.

	— Comment se fait-il que vous vous y connaissiez à ce point en voitures ?

	— Mon père est mécanicien. Je le vois travailler depuis que je suis né. Il a son propre garage sur Wilshire Boulevard.

	— Et votre mère, que fait-elle ?

	— Ses huit enfants et vingt et quelques petits enfants la tiennent bien occupée.

	— Waouh ! Ce doit être une sacrée femme ! »

	Une Porsche rouge brillante se gara le long du trottoir. C’était Max.

	Qu’est-ce qu’il vient faire ici ?

	Il descendit de voiture et salua Cole d’un haussement de menton, avant de se tourner vers Kari.

	Cole écarquilla les yeux en découvrant la face défoncée de son ami.

	« Qu’est-ce qui t’est arrivé ?! » 

	Avant cet instant, Kari n’avait pas pris conscience de l’importance de ses blessures. Il avait l’œil gauche gonflé et cerné d’un dégradé de violet. Son nez n’était pas mieux. Elle enfonça les mains dans les poches de son jean Lucky en affectant un air détaché.

	Une Lexus argentée se gara derrière la Porsche. C’était la mère de Becky, venue déposer sa fille. Kari s’approcha de la voiture et discuta avec la maman pendant qu’elle détachait Becky de son siège auto, puis elle prit la petite fille dans ses bras. Ensemble, elles saluèrent sa maman qui s’éloignait.

	« Viens, Becky. Allons retrouver Lindsay. Je crois qu’elle t’a préparé le petit-déjeuner.

	— Salut, Becky, dit Cole en chatouillant la petite fille sous le menton quand Kari passa près de lui. »

	Becky gloussa.

	Max essaya de bloquer la route de Kari.

	« Il faut que je vous parle.

	— Oui, bien sûr. Je reviens tout de suite. »

	Lorsque Kari ressortit de la maison, Richard se garait de l’autre côté de la rue. Il descendit de son véhicule vêtu d’un pantalon amidonné, d’une chemise bleue avec une cravate rouge et d’une veste bleu foncé : l’agent immobilier dans toute sa splendeur. Ses cheveux épais couvraient son front haut, et Kari se fit la réflexion qu’il portait des lentilles, car c’était la première fois qu’elle le voyait sans lunettes.

	« Bonjour Richard, dit-elle tandis qu’il s’approchait. J’aimerais vous présenter Cole Fletcher et Max Dutton. » 

	Richard serra la main de Cole.

	« Enchanté. Je suis un grand fan des Condors, alors c’est un réel plaisir de vous rencontrer. J’ai lu dans le journal ce matin que d’importantes mutations se préparaient ?

	— On ne sait jamais, éluda Cole.

	— Excusez-nous un instant, » dit Max.

	Ignorant la main tendue de l’agent immobilier, il prit Kari par le bras et l’entraîna à l’écart. Kari le trouva très grossier vis-à-vis de Richard et cela lui déplut. Mais elle s’empêcha surtout de grimacer en le regardant. Son visage était encore pire de près.

	« Qu’y a-t-il, Max ?

	— Je suis désolé pour hier. Vous aviez raison. Je me suis comporté comme un idiot fini. » Il leva une main pour arrêter Richard qui se dirigeait vers eux. « Une minute, dit-il en entraînant Kari vers sa voiture. C’est qui, ce gars ?

	— Mon agent immobilier. Nous allons visiter des maisons ce matin.

	— Tous les deux ?

	— Max, dit-elle. Y avait-il autre chose ?

	— Il se trouve que oui. J’ai besoin de vous parler, mais pas ici. J’ai essayé de vous appeler hier soir. » 

	Elle n’arrivait pas à rester fâchée contre lui. Il avait agi comme un blaireau la veille, mais elle savait dans son cœur que cela partait d’un bon sentiment. Sans trop réfléchir à ce qu’elle faisait elle lui posa la main sur la joue, la seule partie de son visage qui ne soit pas un hématome.

	« Est-ce que ça fait mal ? » 

	Il mit la main sur la sienne.

	« Plus maintenant. » 

	Elle sentit son cœur se serrer.

	« Je lui ai promis de venir voir deux maisons, dit-elle en lançant un coup d’œil à Richard par-dessus son épaule. Cela ne durera pas longtemps. Ensuite, nous pourrons discuter.

	— Je vous accompagne. » 

	Elle sourit.

	« On se retrouve ici à 14 heures.

	— Treize heures.

	— Très bien. À 13 heures. »

	Elle se dirigea vers la maison en sentant le regard de Max sur elle. Cole avait rangé ses outils et il se préparait à entrer.

	Max prit quelque chose à l’intérieur de sa voiture et avant qu’elle ait pu l’arrêter, il s’engouffra dans la maison. Elle lança un regard à Richard depuis le pas de la porte.

	« J’arrive tout de suite ! lui dit-elle avant d’appeler : Molly ! On y va ! »

	Sa fille était assise sur un tabouret de la cuisine. Lorsqu’elle aperçut Max, elle se raidit.

	Kari ne savait pas trop si Molly était contente de le voir. Il portait un pantalon décontracté couleur sable et une polaire bleue. Il n’avait manifestement pas pris le temps de se raser car il affichait, à 7 heures du matin, l’équivalent d’une barbe d’un jour. Ses cheveux avaient poussé depuis qu’elle l’avait revu dans le cabinet du docteur Stone, et quelques mèches commençaient à boucler aux extrémités. Elle était heureuse qu’il soit venu, mais en même temps, elle se demandait bien de quoi il voulait lui parler. Il semblait nerveux. Pas en colère ; ce n’était donc pas à propos de Molly.

	« Comment ça va ? » questionna-t-il Molly.

	Celle-ci l’ignora et reporta son attention sur les œufs qu’elle faisait semblant de manger.

	« Elle ne parle à personne, lui expliqua Kari lorsqu’ils furent hors de portée.

	— Pourquoi donc ?

	— Elle agit bizarrement depuis sa fête d’anniversaire. Je pense que c’est en rapport avec Grant Parker qu’on a surpris hier en train de l’embrasser. » 

	Max fronça les sourcils.

	« Elle embrassait un garçon ? Est-ce qu’elle n’est pas un petit peu jeune pour ça ?

	— Si, absolument. Elle est punie à vie.

	— À vie ? Vous ne pensez pas que c’est un peu dur ?

	— Pourquoi ? Quel âge aviez-vous la première fois que vous avez embrassé une fille ?

	— Peu importe qu’elle ait embrassé un garçon, éluda-t-il, pour éviter de répondre à la question. Pourquoi ne parle-t-elle plus à personne ? Je croyais qu’elle s’était bien amusée à sa fête ?

	— Mais oui. » Elle haussa les épaules. « Les enfants. Allez comprendre. » 

	Max lui tendit les chaussures qu’elle avait oubliées dans le coffre de sa moto.

	« Je suis venu vous les rapporter.

	— Merci. »

	Elle prit les chaussures et les posa au pied de l’escalier.

	« Je voulais également vous inviter à un barbecue familial ce dimanche, ajouta-t-il.

	— Oh ! Je ne sais pas trop…

	— Si, si, vous savez. En fait, vous n’avez pas le choix. La famille insiste. » 

	Elle haussa un sourcil.

	« Vraiment ?

	— Absolument. Mes sœurs m’ont envoyé ici ce matin pour vous inviter.

	— Je croyais que vous veniez me rendre mes chaussures ?

	— Oui, ça aussi.

	— Alors c’est de cela dont vous vouliez me parler ?

	— Non. Nous en discuterons cet après-midi. » 

	Les jumeaux jouaient à chat. À l’instant où ils aperçurent Max, ils vinrent en courant s’accrocher à ses jambes. Ils aimaient trouver de nouvelles victimes.

	« Salut, vous deux. »

	Max se pencha et prit un des garçonnets sur ses épaules. Troy, resté sur le plancher des vaches, n’apprécia pas du tout son choix.

	Alors que Lindsay entrait dans le salon, elle faillit tomber à la renverse en apercevant Max.

	« Nom d’un chien ! Vous êtes horrible ! » Elle se tourna vers Kari. « C’est bien pire que ce que tu m’avais dit ! »

	Kari sourit.

	« À quoi ressemble l’autre gars ? le taquina Lindsay, qui savait déjà que « l’autre gars » n’avait pas une égratignure.

	— Très drôle, » répondit Max en fronçant un sourcil.

	Kari regarda autour d’elle.

	« Où est Cole ?

	— Il a emmené Jonathan aux toilettes. » 

	Richard choisit cet instant pour passer la tête par l’entrebâillement de la porte.

	« Vous venez ? » demanda-t-il à Kari.

	Elle l’avait complètement oublié.

	« Oui, oui, j’arrive. Je suis désolée. Molly ! On y va ! »

	Étant donné qu’il n’avait pas arrêté de demander son tour tout le temps où son frère était en l’air, Max reposa Sean et cala fermement Troy sur ses épaules. Sean le prit par la main et le conduisit vers la cuisine.

	« Où est-ce qu’on va ? demanda Max.

	— C’est une supise ! » répondit Troy du haut de son perchoir, en donnant des coups de talon dans la poitrine de Max comme s’il s’agissait d’un cheval bipède.

	Max suivit Sean jusqu’à l’évier où Becky les attendait, la douchette à la main. Braquant son arme sur Max, elle lui balança une giclette dans son œil valide. Il fit un bond en arrière et faillit renverser Kari qui approchait.

	Molly éclata de rire.

	Kari regarda sa fille, surprise. Ce son était devenu bien rare, ces derniers temps.

	Max agita un doigt accusateur dans la direction de Becky, mais la petite fille se contenta de se fourrer l’index dans le nez et de s’enfuir en courant. Max referma l’eau avant de pivoter vers Molly.

	« Alors, ça te fait rire, hein ? C’est une vraie maison de clowns, ici !

	— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Lindsay, une main sur la hanche.

	— On m’a tendu un piège, » expliqua Max, le visage dégoulinant d’eau.

	Kari lui proposant une serviette.

	« Désolée, dit-elle. C’est une sorte d’initiation. Tous les nouveaux se font asperger. » 

	Cole et Jonathan entrèrent à leur tour dans la cuisine bondée.

	Max s’essuya le visage sans quitter Molly des yeux.

	« Alors comme ça, tu ne parles pas, hein ?

	— Elle finira bien par retrouver sa langue, dit Kari en tapotant le bras de sa fille. Allez, c’est l’heure d’y aller. Je ne le répéterai pas. »

	Molly se laissa glisser du tabouret avec l’enthousiasme d’un gastéropode, avant de suivre sa mère hors de la cuisine à la vitesse d’une tortue boiteuse.

	« À plus tard, tout le monde ! lança Kari.

	— Treize heures, » lui rappela Max alors que Molly et elle s’éloignaient avec Richard.
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	Tous les muscles de son corps criaient de douleur alors qu’elle essayait de tenir le rythme de Max. La journée avait été longue, et en gravissant la colline, Kari avait l’impression d’avoir de la gelée à la place des jambes.

	Comme promis, Max l’attendait à la maison quand Richard les avait déposées. Molly s’était empressée de retourner bouder dans sa chambre, pendant que Kari prenait un autre rendez-vous avec l’agent immobilier. Les deux maisons qu’ils avaient visitées ce matin étaient trop éloignées.

	Après le départ de Richard, Max avait donné dix minutes à Kari pour mettre sa tenue de sport, en déclarant qu’il l’emmenait faire une randonnée de huit kilomètres dans les collines d’Hollywood.

	À cet instant, il avait trois bons mètres d’avance sur elle. Il portait un short treillis toute saison, un t-shirt délavé bien ajusté, et un sac à dos.

	« Nous y sommes, dit-il lorsqu’ils atteignirent le sommet des collines, une heure après le début de leur excursion. » Il regarda la bande passée à son poignet en attendant que Kari le rejoigne. « Presque neuf kilomètres et demi aujourd’hui. Et tout en pente. C’est plutôt pas mal, qu’en dites-vous, mademoiselle Kari ? » 

	Elle s’arrêta près de lui, les mains sur les cuisses, en essayant de reprendre son souffle.

	« Crâneur, » lâcha-t-elle.

	Il rit.

	« Allez ! »

	Sans lui laisser le temps de protester, il traversa la route et s’engagea sur un sentier menant à flanc de coteau.

	Elle regarda fléchir les muscles de ses cuisses alors qu’il s’éloignait. Pour la première fois depuis bien longtemps, elle avait l’impression de ne plus tenir l’effort. Elle avait vraiment trouvé un adversaire à sa hauteur, en matière de sport. Ce mec était une montagne de près de cent kilos de muscles durs, fins, et superbement sculptés.

	« Où allons-nous ? demanda-t-elle en se faisant à nouveau distancer.

	— C’est une surprise ! » répondit-il par-dessus son épaule.

	Dix minutes plus tard, elle l’avait perdu de vue. Quasiment à bout de souffle, elle s’apprêtait à rebrousser chemin quand elle l’entendit appeler :

	« Par ici ! »

	Suivant sa voix, elle se fraya un passage à travers un buisson et le trouva assis sur une couverture avec une bouteille de vin, deux verres, et une assiette de fruits et de fromages. Il découpa une tranche de pomme et la lui tendit.

	« Qu’est-ce que vous faites ?

	— Puisque vous refusez de sortir avec vos clients, en l’occurrence, moi, j’amène le rendez-vous jusqu’à vous. »

	Elle admira longuement la vue remarquable de la vallée de San Fernando et des montagnes de San Gabriel.

	« C’est beau.

	— C’est vous qui êtes belle. » Il tapota l’espace vide à côté de lui. « Asseyez-vous. » 

	Elle s’exécuta.

	Il lui tendit un verre de vin, et leva le sien pour trinquer.

	« Santé, dit-il, en faisant tinter son verre contre le sien. À l’exercice physique et à la bonne nourriture, mais surtout, à cette délicieuse compagnie. »

	Elle sourit, mais ses pensées ne cessaient de partir dans un sens qu’elle ne voulait pas leur voir prendre. Elle avait passé la dernière heure à se demander comment parler de Molly à Max, et de Max à Molly, et à se dégonfler à chaque fois. Les journaux à scandale ne savaient pas tout sur Max. Il était gentil, attentionné, attentif et doux. Elle n’avait pas besoin de le connaître mieux que cela pour être sûre qu’il n’aurait jamais abandonné son seul enfant. Il méritait d’entendre la vérité de sa bouche ; mais c’était une froussarde.

	Il leva un morceau de fromage devant elle et attendit qu’elle entrouvre les lèvres. Elle l’accepta, mâcha et déglutit.

	« C’est délicieux, s’exclama-t-elle.

	— Cadeau de Vincent.

	— À la santé de Vincent, » dit-elle en levant son verre.

	S’ensuivit une longue et paisible pause, durant laquelle ils mangèrent du fromage et des pommes en contemplant le paysage.

	« Est-ce que vous venez souvent ici ? demanda-t-elle.

	— Pas assez. J’aime trouver des endroits isolés comme celui-ci où je peux m’asseoir et réfléchir. À l’époque, je me promenais souvent autour du lac Folsom. Je regardais l’eau pendant des heures en rêvant à mon avenir.

	— Votre avenir à la NFL ?

	— Ça, et tout le reste, y compris la famille que je fonderai un jour.

	— C’est mignon. »

	Et si elle lui annonçait, là, tout de suite, qu’il avait une fille ? À moins de profiter de ce moment tranquille et d’attendre qu’il la dépose chez elle ? Il semblait si content qu’elle choisit la deuxième option.

	« J’ai passé la majeure partie de mon enfance à écouter mes parents se quereller, dit-elle en étendant les jambes. Je me demandais systématiquement s’ils allaient rester ensemble.

	— Est-ce qu’ils se disputaient souvent ?

	— Tout le temps.

	— Sont-ils toujours mariés ?

	— Papa s’est récemment remarié pour la quatrième fois et maman reste célibataire et aigrie. Elle dit qu’elle se fiche de ce qu’il fait, mais à chacun de ses déménagements, elle s’installe dans la même ville que lui.

	— Est-ce qu’ils viennent souvent vous voir ? » 

	Elle secoua la tête.

	« Ils sont occupés.

	— Je suis désolé.

	— Il ne faut pas, dit-elle avec un sourire. Je suis satisfaite de ma vie, et contente du cours qu’ont pris les choses.

	— Molly est une chouette gamine.

	— Oui. C’est vrai. Mais j’aimerais tant savoir ce qui se passe dans sa tête ! Elle me répond, elle est brusque, elle sèche les cours… Ce n’est pas la Molly que je connais.

	— Je me souviens que mes parents se plaignaient beaucoup de mes sœurs lorsqu’elles étaient adolescentes. Maman a même pourchassé Sally à travers la maison avec un balai le jour où elle a trouvé la pilule dans son sac à main ! »

	Elle rit.
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	Max aimait la façon dont Kari rejetait légèrement la tête en arrière lorsqu’elle riait, la façon dont le soleil jouait dans ses cheveux. Il aimait voir pétiller son regard quand elle souriait. Il aimait lui parler.

	La Fille Magique.

	Il ne s’expliquait toujours pas pourquoi il n’avait pas compris plus tôt. Tout était là, pourtant ; dans ses yeux. Il aurait dû le savoir à l’instant où il l’avait vue dans le cabinet du docteur Stone. La seule question qui lui brûlait les lèvres était de connaître le motif de sa colère, ce jour-là. Était-ce parce qu’il ne l’avait pas reconnue ? Il avait envisagé un million de scénarios la nuit précédente sans obtenir de réponse. Rien, zéro, nada, et c’était pour cela qu’il l’avait emmenée ici, dans ce havre si joli où ils pourraient discuter.

	Il vit les coins de ses lèvres se soulever.

	« Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-elle.

	— Je vous regarde. » 

	Elle lui donna un coup de coude joueur qui l’incita à poser les verres à côté d’eux. Puis il la prit dans ses bras et la fit rouler sur le dos, de sorte qu’elle se retrouva allongée sur la couverture moelleuse, la tête dans sa paume, les lèvres à quelques millimètres des siennes. Alors, il l’embrassa. Et comme dans ses rêves, elle lui rendit son baiser. C’était doux, délicieux, parfait. Elle avait un goût de soleil et de lune et de tout ce qu’il désirait au plus profond de lui. Il aimait sa saveur, le contact de son corps contre le sien. Il ne pouvait plus se passer de Kari Murphy. Il y avait bien trop longtemps qu’il ne l’avait serrée contre lui. Oui, il voulait des réponses. Mais il avait encore plus envie de cela.

	« Je croyais que vous ne deviez plus m’embrasser ou me toucher, lui rappela-t-elle, taquine, entre deux baisers.

	— J’ai menti. »

	Cette fois, ce fut elle qui posa les lèvres sur les siennes. Tout entier dans l’instant, il sentit la hâte dans les gestes de Kari, dans ses mains sous son t-shirt qui exploraient, effleuraient, caressaient. Il la toucha en retour, mais il ne voulait pas aller trop vite. Elle lui avait bien fait comprendre au cours des derniers jours qu’elle craignait qu’il se passe quelque chose entre eux. Il voulait lui montrer qu’il était capable de se contenir… bien qu’il commençât lui-même à en douter.

	« Max, dit-elle au moment où il ôta les lèvres des siennes pour déposer une traînée de baisers dans sa nuque.

	— Kari, répondit-il dans un murmure rauque.

	— Il vaut mieux qu’on arrête.

	— De quoi as-tu si peur ?

	— Je n’ai pas peur. »

	Il plongea son regard dans le sien.

	« Ce n’est pas vrai. Tu as peur de t’autoriser à ressentir des choses pour moi, et cela me rend dingue. Peu importe que cela ne fasse qu’une semaine. Tu veux te rapprocher de moi, et j’ai envie de me rapprocher de toi, mais tu te retiens, constamment. Tu me donnes soif de choses que je n’aurais jamais cru désirer avant de te connaître.

	— Tu ne sais pas ce que tu dis.

	— Je sais ce que j’éprouve, et c’est carrément « fleur bleue ». Chaque fois que je te vois, je ressens quelque chose… quelque chose d’euphorique et de vrai. Assez réel pour me maintenir éveillé la nuit. » 

	Elle n’était peut-être pas prête à entendre cette confession, mais il s’en moquait.

	« Je te veux, Kari. Je sais que c’est dingue d’éprouver des choses aussi fortes pour quelqu’un après avoir passé si peu de temps ensemble, mais le fait d’être près de toi me donne le sentiment d’être à nouveau vivant. Je ne veux plus que tu t’en ailles… Plus jamais. » 

	Ses yeux pétillaient au soleil. Il eut envie de l’embrasser, encore, plus longtemps, plus profondément cette fois. Il roula sur le dos en l’entraînant avec lui pour la protéger du sol dur. Elle soupira, puis céda, et il sut qu’elle avait totalement capitulé lorsqu’elle couvrit sa joue et son cou de tendres baisers. Elle s’assit à califourchon sur lui en saisissant le bord de son t-shirt qu’elle passa par-dessus sa tête, révélant un push up en dentelle rose. Max sentit son cœur cogner contre sa poitrine.

	« Joli, » dit-il d’une voix rauque.

	Elle sourit.

	Il la serra contre lui et murmura :

	« La Fille Magique. Qui l’eût cru ? » 

	Elle lui effleura la joue du bout des doigts avant de s’allonger de tout son long sur lui.

	« Tu n’as pas idée du nombre de fois où j’ai tant désiré t’avoir contre moi depuis cette nuit si lointaine… Trop souvent pour pouvoir les compter. » 

	Il la sentit se raidir, mais il refusait d’arrêter. Il voulait qu’elle sache qu’il se souvenait.

	« Quand je me suis réveillé dans mon lit et que tu étais partie, lui dit-il à l’oreille, j’ai demandé à tous les gens de la fête s’ils connaissaient le nom de la fille avec qui j’étais monté la veille. Mais personne ne se souvenait de m’avoir vu avec quelqu’un. Tout le monde ignorait le nom de la fille mystérieuse au sourire chaleureux et aux yeux verts si expressifs. » 

	Elle essaya de se dégager mais il la maintint contre lui en lui parlant toujours à l’oreille.

	« Tu ne sais pas combien de temps j’ai pensé à toi, combien de fois je me suis demandé si tu étais réelle ou si j’avais rêvé. Je ne te laisserai plus jamais sortir de ma vie. » 

	Elle se poussa en position assise et, toujours à califourchon sur lui, elle porta les mains à ses tempes.

	« Tu ne sais pas ce que tu racontes.

	— Dis-moi que tu es ma Fille Magique.

	— Max. Ne fais pas ça. Il y a trop de choses que tu ignores à propos de moi… à propos de nous.

	— Je crois que je suis en train de tomber amoureux de toi. »

	Elle secoua la tête.

	« Je n’avais pas compris ; jusqu’à hier soir. Je ne sais pas pourquoi il m’a fallu autant de temps pour voir que c’était toi, bon sang, mais d’un seul coup, bang ! Hier, au milieu des membres de ma famille qui parlaient tous ensemble, ça m’a frappé comme une brique en pleine tête. J’aurais dû m’en rendre compte ! J’aurais dû le savoir beaucoup plus tôt. » 

	Il leva la main et essuya du pouce les larmes qui coulaient de ses yeux.

	« Pourquoi pleures-tu ? »

	Elle tendit le bras vers son t-shirt.

	« Dès que je t’ai vue dans le cabinet du docteur Stone, j’ai su qu’il y avait quelque chose, que tu m’étais familière, continua-t-il, en se demandant pourquoi elle était si affectée.

	— Je ne peux pas faire ça, dit-elle en essayant de se dégager.

	— Dis-moi que c’est toi, la fille sur qui j’ai renversé du punch cette nuit-là. La fille que j’ai emmenée dans ma chambre. La fille que je n’ai jamais oubliée en près de quatorze ans. »

	L’expression paniquée qui s’afficha sur ses traits n’était pas la réponse qu’il avait espérée. Mais de tout lui déballer comme ça n’arrangeait certainement pas les choses. Pourtant, il avait besoin de l’entendre de sa bouche.

	« Dis-moi que j’ai raison et j’abandonnerai.

	— C’était moi, d’accord ? C’était moi. Maintenant s’il te plaît, laisse-moi partir. » 

	Il obtempéra, surpris de voir à quelle vitesse elle se remit debout, enfila son t-shirt et reprit la direction de la piste.

	« Tu ne peux pas t’en aller, dit-il en laissant les affaires derrière lui pour la suivre. Tu ne peux pas me laisser comme ça dans l’incertitude encore une fois ! »

	Elle pivota si vite qu’il faillit tomber à la renverse et lui tapota la poitrine avec deux doigts, le forçant à reculer.

	« Je suis revenue le lendemain de la fête, Max, et tu étais parti. Je ne l’ai jamais dit à personne, mais ta mère m’a affirmé que tu étais avec Alyssa. Je suis revenue plusieurs semaines plus tard. Tu étais retourné à la fac mais j’ai laissé une lettre de deux pages à ta mère pour tout t’expliquer. » Les larmes lui montèrent aux yeux. « Je n’ai jamais eu de nouvelles. Mais comme j’aime me faire du mal, je suis encore revenue une fois. Il y avait une pancarte « à vendre » sur la pelouse, et du courrier adressé à la famille Dutton dans la boîte. Alors j’y ai glissé un petit mot pour te dire que je déménageais à Los Angeles avec Lindsay. Est-ce que tu m’as écrit, ou appelée ? » Elle essuya les larmes d’un revers de la main. « Cinq ans plus tard, j’ai essayé de te contacter par l’intermédiaire des Condors. Et tu me dis que je ne peux pas te laisser dans l’incertitude ?!

	— Je ne savais pas, s’excusa-t-il. Je suis désolé. Mais peu importe ; nous sommes tous les deux là, à présent, nous sommes réunis. Je n’arrive pas à croire que je t’ai retrouvée après tout ce temps !

	— Nous avons passé une nuit ensemble. Tu ne me connais pas. » 

	Il lui prit la main.

	« Mais je veux te connaître. Tu ne comprends donc pas ? Je sais ce que j’éprouve quand je suis près de toi. Et je sais ce que je ressens quand tu n’es pas là. »

	Les yeux au sol, elle secoua la tête.

	« Tu ne sais pas. Tu ne sais rien. »

	Sur ce, elle tourna les talons et le laissa avec plus de questions encore. Il leva les mains.

	« Si je ne sais rien, dis-moi ce que je dois savoir ! Dis-moi pourquoi tu refuses de nous offrir une chance !… Dis-moi quelque chose, bordel ! »
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	« Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Lindsay à l’instant où Kari passa la porte.

	— Max se souvient de moi.

	— À la bonne heure ! Alors, tu lui as dit pour Molly ?

	— Est-ce qu’elle est là ? »

	Lindsay secoua la tête.

	« Elle est chez Jennifer. Je lui ai permis de dîner avec elle. Je n’aurais probablement pas dû la laisser y aller, mais elle est tellement silencieuse… j’espérais qu’en lui permettant de sortir de la maison elle s’ouvrirait à nouveau. Elle sera rentrée avant 19 heures.

	— Elle est punie. Plus de dîner avec ses amies, OK ?

	— Compris. »

	Kari regarda autour d’elle.

	« Il n’est que 17 heures. Où sont les enfants ?

	— Dehors, avec Cole. » Elle désigna la cour. « Je dois reconnaître qu’il fait un très bon assistant. Mais assez parlé de lui. Est-ce que tu as avoué à Max que Molly était sa fille ?

	— Je voulais le faire, mais je n’ai pas pu. C’est trop tôt. Je dois d’abord m’entretenir avec à Molly.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ?

	— Il a eu l’audace de se comporter comme si c’était moi qui avais disparu sans laisser de trace ! » Kari inspira profondément. Elle essayait encore d’appréhender ce qui s’était passé. « Il a dit qu’il avait souvent pensé à moi pendant toutes ces années, et qu’il avait brusquement compris la nuit dernière que j’étais sa « Fille Magique ».

	— Ça me paraît extrêmement romantique. »

	Kari grogna.

	« Dixit Lindsay la misandre.

	— Je ne déteste pas tous les hommes. Et je suis contente que Max se soit enfin souvenu de toi. Comme je le dis toujours : « Mieux vaut tard que jamais. »

	— Tu ne dis jamais ça.

	— Si, je le dis tout le temps. Demande aux jumeaux.

	— Pour l’amour du ciel, ils ont quatre ans !

	— Ils sont très intelligents pour leur âge. »

	Kari secoua la tête.

	« Je ne sais plus quoi faire.

	— Oh que si, tu le sais : tu dois tout avouer à Molly et à Max. Et s’il te plaît, rends-nous service à tous : fais-le vite, avant que ça ne t’explose à la figure ! »
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	Il était 11 heures passées lorsque Kari entra dans la chambre de sa fille le dimanche matin. Elle resta un moment sur le pas de la porte, à contempler la silhouette endormie sous l’édredon duveteux. Ses cheveux noirs, soyeux, épandus sur l’oreiller, avaient la même couleur vibrante, la même texture que ceux de Max. Kari aimait sa fille plus que tout au monde. Elle voulait le meilleur pour elle. Voilà pourquoi l’heure était venue de lui dire la vérité. Dans un jour. Après le barbecue, quand la famille de Max serait rentrée à Santa Barbara, elle révélerait tout à Molly. Puis elle parlerait à Max.

	« Molly, appela-t-elle en touchant doucement l’épaule de sa fille. Réveille-toi.

	— On est dimanche, grommela l’adolescente en réponse. Va-t’en.

	— Nous sommes invitées à un barbecue chez M. Dutton, tu te souviens ? Je veux que tu files sous la douche et que tu me retrouves en bas dans une demi-heure. Cole et Lindsay sont déjà partis. Nous sommes en retard, alors lève-toi, allons-y. » 

	Sans lui laisser le temps de protester, elle sortit.

	Une heure plus tard, une Molly silencieuse assise à côté d’elle, Kari prenait un virage serré à droite pour s’engager dans l’allée menant au portail de Max.

	« Nous y sommes, dit-elle en sachant que sa fille ne lui répondrait pas. » Lindsay supposait que Molly avait eu ses règles ; Kari lui avait donc laissé le bénéficie du doute. Mais elle commençait à se demander si son changement d’attitude ne cachait pas autre chose. « C’est notre dernière chance de nous expliquer avant d’y aller. Tu ne veux toujours pas m’adresser la parole ? » 

	Molly gardait les yeux fixés droit devant elle, sans un mot, sans un bruit ; sans ses battements de paupières intermittents, Kari aurait ressenti le besoin de tendre la main pour lui prendre le pouls. Elle pianota le code du portail et attendit qu’il s’ouvre.

	« Est-ce que tes règles sont arrivées ? Si tu as besoin d’en discuter… »

	Molly gémit. Kari prit cela pour un non.

	« C’est chez lui ? s’étonna sa fille. On dirait un hôtel !

	— Elle parle ! » s’exclama Kari, qui s’attira un froncement de sourcils mécontent.

	Max leur ouvrit la porte quelques minutes plus tard. En l’apercevant, le cœur de Kari s’emballa. Il ne semblait pas en colère ; simplement… troublé. On pouvait le comprendre : ils ne s’étaient ni vus ni parlé depuis le pique-nique, trois jours auparavant. Il lui avait manqué. Elle s’était retenue plusieurs fois de l’appeler. Il avait dit être en train de tomber amoureux d’elle ; ressentirait-il toujours la même chose lorsqu’il saurait la vérité ? De toute façon, elle avait probablement déjà coupé ce sentiment amoureux à la racine en s’enfuyant l’autre fois… Respire, Kari. Respire.

	« Salut, dit Max à Molly.

	— Salut, » répondit-elle d’une voix affaiblie par son silence prolongé.

	Sa fille avait une longueur d’avance sur elle. Au moins, ses cordes vocales fonctionnaient, et elle parvenait à regarder Max dans les yeux. Molly la haïssait déjà ; comment réagirait-elle vis-à-vis de Max ? Comment réagiraient-ils, en fait, en apprenant qu’ils étaient père et fille ? Vêtu d’une chemise à manches courtes qui épousait son dos large et d’un short Tommy Bahama révélant des mollets musclés, Max les guida à travers le vestibule et le couloir dans un silence uniquement meublé par le claquement de leurs chaussures sur le carrelage. Breanne fut la première à les accueillir quand ils entrèrent dans le jardin. Max conduisit Molly près de la piscine pour la présenter à sa famille. L’odeur des briquettes de charbon, et celle, appétissante, des steaks en train de griller, amenèrent l’eau à la bouche de Kari. Son estomac gronda. Elle n’avait quasiment rien avalé depuis trois jours.

	« Elle est magnifique, lui dit Breanne.

	— Merci.

	— Le coquard de Max commence à se résorber.

	— Il a mérité ce qui lui est arrivé, lui assura Kari en haussant un sourcil.

	— Je m’en doute. » 

	Lindsay la salua depuis l’autre côté du jardin. Elle semblait comme chez elle dans sa chaise longue près de la piscine, avec Hannah, le bébé de Dan et Sally, dans les bras. Malgré la distance, Kari la voyait roucouler et faire des grimaces à la petite fille de deux mois. Un peu plus loin, assis à l’une des trois tables de jardin, Nicole et Dan discutaient.

	« Je suis vraiment contente que vous soyez venue, reprit Breanne. Max n’est pas le même lorsque vous n’êtes pas là. » 

	Kari songea que la jeune femme s’efforçait toujours de jouer les entremetteuses.

	« Je suis certaine qu’il s’en sort très bien sans moi.

	— Vous vous trompez. Regardez-le. Il sourit pour la première fois en trois jours.

	— Est-ce que Joey va venir ? demanda-t-elle, dans l’espoir de changer de sujet.

	— Non. Mais vous serez probablement heureuse d’apprendre que nous allons voir un thérapeute samedi prochain. » Elle lui prit la main et la serra. « Kari, j’ai un énorme service à vous demander.

	— Quoi donc ?

	— J’espérais que vous m’accompagneriez. Pour me soutenir. Je ne dis jamais ce qu’il faut sous la pression et j’aurais vraiment besoin de votre aide.

	— Avez-vous demandé au conseiller s’il acceptait que des tiers assistent à la séance ?

	— Il acceptera, s’il veut être payé.

	— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée. Joey ne m’aime pas beaucoup. Ma présence ne ferait qu’empirer les choses.

	— Il ne vous verra même pas. J’ai besoin de vous. » Elle se mordilla la lèvre en attendant la réponse de Kari. « Vous viendrez avec moi ?

	— D’accord. Je serai là. » 

	Breanne se jeta à son cou.

	« Je ne sais pas comment vous remercier ! Max a vraiment de la chance de vous avoir rencontrée ! » 

	Du coin de l’œil, Kari vit la mère de Max se diriger vers eux. À son air pincé, et à la façon dont elle fit brusquement demi-tour, il semblait évident qu’elle ne voulait pas lui parler.

	« Maman ? appela Breanne, alors que sa mère essayait de s’éclipser discrètement. Tu as dit bonjour à Kari ? » 

	Mme Dutton poussa un soupir exagéré en les rejoignant. Kari ne put s’empêcher de se demander si elle était la seule à voir que la mère de Max ne voulait rien avoir à faire avec elle.

	« Bonjour, Kari, dit Mme Dutton, les yeux à demi dissimulés sous une visière jaune qui rappelait son pantalon en soie blanc coquille au tombé impeccable. J’ai entendu dire que vous veniez avec votre fille. »

	Breanne lui indiqua Molly, qui bavardait avec Jill et Sally près de la piscine.

	« Elle est là-bas, maman. »

	Au moment où ses yeux se posèrent sur Molly, Mme Dutton s’étrangla. Breanne parut ne pas remarquer. La femme plus âgée fixa Molly du regard pendant un long moment. Elle savait.

	Kari ne voulait pas penser à ce que cela signifiait. Avait-elle lu les lettres ? Les avait-elle sciemment cachées à Max ? Pas une fois, en quatorze ans, ce scénario ne lui avait traversé l’esprit.

	Breanne agita la main devant le visage de sa mère.

	« Ça va ?

	— J’ai des vertiges. »

	Kari ne se sentait pas très bien non plus.

	« Je pense que je vais monter me reposer un peu, » termina Mme Dutton.

	Breanne s’excusa et emmena sa mère faire le tour de la piscine, en expliquant à tout le monde qu’elle ne se sentait pas bien et qu’elle allait s’allonger un moment.

	Lindsay disputait une partie de ping-pong avec Brooke et Matthew, les enfants de Jill. Cole retournait les steaks en se concentrant plus sur Lindsay que sur sa tâche. Il était méchamment mordu d’elle, et elle ne s’en rendait pas compte. Kari se sentit soudain extrêmement mal à l’aise. Elle regrettait d’être venue. Elle avait la tête à des millions de kilomètres de là. Elle avait l’impression d’être une usurpatrice au milieu d’amis de carton. Et les mauvaises relations qu’elle entretenait actuellement avec sa fille n’arrangeaient pas la situation.

	« Tu recommences, » lui fit remarquer Max. Elle sursauta. « Tu réfléchis trop.

	— Max, il faut que je te parle. Cela ne peut plus attendre. J’aurais dû tout t’expliquer au moment où nous nous sommes revus dans le cabinet du docteur Stone.

	— Cela va sans dire. « Plus tôt » aurait mieux valu que « plus tard », mais ce n’est pas grave.

	— Tu as raison. J’ai été lâche. »

	Apparemment, Max pensait qu’elle faisait allusion à leur première rencontre, quatorze ans plus tôt. Il ignorait que ce qu’elle voulait lui raconter changerait sa vie à jamais.

	« Ça paraît sérieux.

	— Ça l’est. »

	Il lui posa les mains sur les épaules.

	« Si c’est à propos de l’autre jour… je n’aurais jamais dû te dire tout cela de cette façon. Je ne sais pas ce qui m’arrive en ce moment. Je suis…

	— Ne t’excuse pas, Max. C’est ma faute. Je dois te révéler quelque chose d’extrêmement important… à propos de la nuit que nous avons passée ensemble.

	— Max ! » l’interrompit Breanne.

	La jeune femme n’avait pas encore accompagné sa mère à l’intérieur. Au contraire, toutes les deux, ainsi que les sœurs de Max, s’étaient assises autour d’une table à quelques pas de là. Et elles avaient les yeux rivés sur ce que Molly, debout devant elles, tenait entre ses mains.

	« Est-ce que tu as vu ces photos de Molly et toi ? continua Breanne.

	— N’oublie pas ce que tu veux me dire, » insista Max en rejoignant sa sœur.

	Le cœur de Kari se mit à battre plus fort. Quelles photos ? Elle croisa le regard de sa fille, et tout devint clair. Molly s’était débrouillée pour faire développer les photos du bowling. Soudain, son changement d’attitude prenait tout son sens. Elle savait que Max était son père.

	Kari se dirigea droit sur sa fille et lui posa une main sur le bras.

	« Qu’est-ce que tu fais ? » 

	Molly plissa les yeux. Ses épaules se raidirent.

	« Tu veux vraiment le savoir ? » 

	Le silence se fit autour d’elles.

	Le regard de Max allait de Molly à Kari. À en juger par son expression, il sentait la tension entre elles, mais il n’avait aucune idée de ce qui se passait.

	« Tu répètes constamment que je peux tout te dire, » s’assura Molly d’une voix forte et claire.

	Cole se figea, spatule en l’air. Lindsay vint se placer près de lui.

	« C’est vrai, répondit Kari. Tu peux tout me dire. Mais peut-être que le moment et l’endroit ne sont pas les plus appropriés pour cette conversation. »

	Molly leva le menton.

	« Je ne suis pas d’accord. Je crois au contraire qu’ils sont très bien choisis. Tu aurais dû tout me dire, maman. Pourquoi est-ce que tu ne l’as pas fait ? »

	Kari refusait de parler de cela devant des gens qu’elle connaissait à peine.

	« Il est l’heure de partir.

	— Pas tant que tu ne m’auras pas dit si Max et toi vous êtes rencontrés avant ma naissance. »

	Sally, qui était allée changer Hannah, revint à ce moment. Elle ouvrit la bouche pour leur raconter quelque chose au sujet du bébé, mais le reste de la bande lui fit frénétiquement non ! de la main. Personne ne semblait plus abasourdi que Max.

	« Oui, répondit Kari d’un ton nonchalant. Nous nous sommes rencontrés avant ta naissance.

	— Quand ?

	— Il y a bien longtemps.

	— Combien de temps, exactement ?

	— Près de quatorze ans, » intervint Max, qui voulait se rendre utile.

	Kari sentit la chaleur lui monter au visage. Si sa fille cherchait à laver leur linge sale devant ces étrangers, très bien. Elle ne tremblerait pas une minute de plus devant son enfant de treize ans.

	« Maman, reprit Molly d’un ton ferme. Avoue donc à M. Dutton ce que tu essaies de lui dire depuis un moment, sans avoir les tripes de le faire. »

	Kari redressa les épaules.

	« Non. Pas tant que nous ne serons pas passés tous les trois dans une pièce à l’écart. Et je n’aime pas le ton que tu emploies avec moi. Nous allons rentrer à la maison et tu resteras dans ta chambre jusqu’à ce que tu sois prête à t’excuser.

	— Très bien, tu pourras me ramener à la maison dès que j’aurai fini. » Molly se tourna vers Max. Monsieur Dutton, si vous aviez une fille, est-ce que vous prendriez vos jambes à votre cou ? » 

	Max fronça les sourcils.

	« Je suis désolé, ma chérie, je ne comprends pas ce que tu veux dire.

	— Molly, intervint Kari. Arrête ça tout de suite.

	— Est-ce que vous prendriez vos jambes à votre cou ? répéta Molly d’une voix légèrement tremblante. Si vous appreniez que vous aviez une fille, est-ce que vous auriez peur d’accepter la responsabilité ? Est-ce que vous l’éviteriez, est-ce que vous feriez comme si elle n’existait pas ? »

	Kari regarda Max.

	« Tu n’es pas obligé de répondre. »

	Elle prit Molly par la main, mais sa fille refusait de bouger. Max gardait les yeux rivés sur elle.

	Molly pointa l’index vers sa poitrine.

	« Je suis votre fille, monsieur Dutton. »

	Les sœurs de Max émirent des murmures et des hoquets surpris. Leur mère semblait faible et pâle, mais bien moins étonnée qu’elles. Max paraissait totalement désorienté.

	« Moi non plus, je ne le savais pas, lui expliqua Molly. Je l’ai appris le soir de mon anniversaire, après le bowling, en entendant maman parler avec Lindsay. Si vous ne m’aimez pas, ou que vous ne voulez plus jamais me revoir après ça, je comprendrai. Je n’ai jamais eu de père, alors je ne sais pas trop quoi dire, à part que je suis heureuse de vous avoir rencontré. Heureuse de savoir enfin qui est mon père. » Elle se tut et inspira profondément. « Je ne m’expliquais pas pourquoi je n’avais pas les cheveux de maman, ou ses yeux verts. Et je me suis toujours demandé si mon père avait les yeux bleus comme moi, s’il était drôle, ou s’il savait chanter.

	— Il chante comme une savate, » intervint Breanne.

	Jill lui donna un coup de coude pour la faire taire.

	Molly essuya la larme qui roulait sur sa joue.

	« Je suis désolée de vous faire cela aujourd’hui… de vous dire tout cela, de gâcher votre barbecue familial. Mais je suis heureuse de vous avoir revu… et d’avoir rencontré votre famille. »

	Molly prit la photo du bowling que Breanne tenait toujours à la main et la tendit à Max. Sa lèvre tremblait.

	Kari était glacée, pétrifiée. Elle était en colère contre sa fille, mais surtout furieuse d’avoir laissé les choses en arriver là.
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	Max prit la photo et l’étudia longuement. Puis il se tourna vers Kari en attendant sa confirmation. Mais elle n’avait pas la moitié du courage de sa fille. Elle baissa la tête, honteuse.

	Max ne savait plus quoi faire, quoi dire, quoi penser. Il eut soudain l’impression d’être à deux à l’heure, et complètement abruti. Il se pencha de nouveau sur la photo et l’étudia de son mieux, compte tenu des circonstances. C’était vraiment étrange : mêmes cheveux foncés, mêmes yeux bleus. Même nez, même bouche. Impossible de s’y tromper : ils étaient père et fille.

	« Je me doute que ce doit être un choc, » reprit Molly. Elle ne ressemblait plus du tout à la petite fille qu’il avait rencontrée au bowling.

	Toutes les sœurs hochèrent la tête.

	Kari n’avait pas le cran de le regarder et il ne savait plus quoi penser d’elle… ou de la situation, en fait. Cinq minutes plus tôt, il n’avait qu’une envie : enlacer Kari, l’embrasser passionnément devant toute sa famille, leur montrer ce qu’il ressentait pour celle qu’il aimait depuis plus de dix ans, sa Fille Magique.

	Mais tout devenait clair à présent. Il comprenait pourquoi elle l’avait repoussé. Elle avait raison. Il ne savait rien d’elle.

	Molly essuya à nouveau ses larmes et lorsque Max la dévisagea, elle reprit :

	« Maman dit qu’elle a dû pousser pendant quinze heures pour me faire sortir. Il a presque fallu faire une césarienne en urgence. Apparemment, c’est là que j’ai décidé de me bouger. D’après tata Lindsay, je suis venue au monde avec une tête conique et j’étais un peu moche. » Elle eut un petit rire forcé. Max sentit son estomac se nouer. Elle essayait si fort d’être courageuse ! Et lui ne trouvait toujours rien à lui dire.

	« Comme vous le savez déjà, je suis née en juin. Je suis un peu un garçon manqué et je ne suis pas la fille la plus populaire du collège. Mais je sais faire un U avec ma langue et je suis gauchère. Mon parfum de glace préféré, c’est menthe-chocolat. La plupart de mes copines ont déjà eu leurs règles, mais pas moi. » 

	Les sœurs de Max murmurèrent que cela se tenait, qu’elles avaient toutes treize ou quatorze ans lorsqu’elles avaient eu leurs règles pour la première fois. Max leur lança un regard noir par-dessus son épaule qui les musela instantanément.

	« Il faut croire que je suis du genre à m’épanouir sur le tard, comme maman. Et, ajouta-t-elle comme si elle venait d’y penser, vous serez sans doute content d’apprendre que j’ai été acceptée dans l’équipe de basket. » 

	Il sourit. Qu’elle était courageuse ! Pas une fois elle n’avait détourné les yeux en lui parlant. Les larmes avaient cessé de couler et le fait qu’elle fasse tourner ses pouces était la seule indication de sa nervosité. Il imaginait à peine à quel point ce devait être dur pour elle de se tenir là, devant lui, alors qu’aucun d’eux ne savait quoi penser de la situation ou de l’autre.

	Kari se décida enfin à relever la tête. Avec ses yeux ronds, terrifiés, elle ne ressemblait plus en rien à la dure à cuire avec qui il était tombé nez à nez dans le cabinet du médecin.

	« Je ferai partie du cinq majeur, reprit Molly, attirant de nouveau l’attention de Max vers la petite fille qui lui disait qu’elle était son enfant. Sa chair et son sang. »

	J’ai une fille. L’idée était surréaliste.

	« Il y a un garçon que j’aime bien. Il s’appelle Grant, vous l’avez rencontré. J’ai fait de la danse pendant un moment mais je n’étais pas très douée. J’aime jouer à des jeux vidéo et envoyer des e-mails à mes amis. J’aime aussi la pizza, mais qui n’aime pas ça ? » Elle sourit. « Voilà, je crois que c’est tout. Si jamais vous voulez m’appeler et bavarder, vous avez mon numéro. » Elle se tourna vers Kari. « On peut y aller maintenant ? » 

	Max voulut les suivre jusqu’à la porte mais ses jambes refusaient de bouger, et son cerveau était réduit à l’état de bouillie. Personne ne dit rien. Enfin, si. Kari dit qu’elle était désolée, et Molly haussa à moitié les épaules en adressant un petit sourire à Max avant de suivre sa mère à l’intérieur de la maison.

	Breanne posa une main dans le dos de son frère.

	« Tu ne les suis pas ? demanda-t-elle en le poussant légèrement. Dire au moins quelque chose à cette pauvre gamine ? »

	Max secoua la tête en les regardant passer les portes-fenêtres et disparaître dans le couloir qui menait à la porte d’entrée.

	« Non. J’ai besoin de réfléchir. »

	 


CHAPITRE 14
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	Max se gara devant la garderie de Lindsay, éteignit le moteur et resta un moment assis derrière le volant. Depuis trois jours, il savait qu’il était père et il ne s’était toujours pas fait à l’idée.

	Il n’avait jamais voulu fonder de famille parce que, voué à mourir jeune, il n’aurait pas voulu abandonner les siens. Mais le destin avait pris la décision à sa place, et Max en éprouvait une profonde… exaltation. Il avait toujours cru qu’une famille serait un poids, qu’il croulerait sous les responsabilités, mais au contraire, il se sentait gonflé à bloc, plein d’énergie. Il avait beaucoup repensé au discours de Molly. Chaque fois qu’il se repassait la scène, il se retrouvait avec les yeux tout humides et envahi par le besoin irrépressible de protéger cette petite fille. Il éprouvait autre chose, également… un amour immédiat… similaire à celui qu’il ressentait pour sa mère et ses sœurs, inconditionnel, mais quelque part plus profond et plus fort. Comment pouvait-il éprouver de tels sentiments pour une enfant qu’il connaissait à peine ?

	Il regarda la maison, avec ses jardinières débordantes de fleurs et ses fenêtres aux montants blancs. Sa fille habitait dans cette maison depuis treize ans. Cela lui faisait bizarre.

	C’était mercredi. La veille, sur l’insistance de Breanne, il avait téléphoné à Kari pour lui demander si Molly pouvait venir passer quelques jours chez lui afin qu’ils fassent connaissance. Ses oncles et tantes, ainsi que sa grand-mère, étaient rentrés à Santa Barbara, mais Breanne serait là. Kari avait accepté à contrecœur. Max lui en voulait de ne pas lui avoir dit qu’il avait une fille, mais il avait également passé quelques coups de fil. Sa mère ne se souvenait pas si elle avait parlé à une jeune femme quatorze ans plus tôt, mais elle n’avait pas dit que c’était impossible. Les gens qui s’occupaient du courrier des fans pour les Los Angeles Condors lui avaient expliqué qu’ils recevaient chaque semaine des dizaines de lettres provenant de femmes qui affirmaient attendre l’enfant de tel ou tel joueur – en réclamant généralement une compensation financière. Il y avait effectivement des chances pour que la lettre de Kari soit partie aux archives, ou à la poubelle.

	Quelque part, il avait de la peine pour Kari. Il suffisait de parler cinq minutes à Molly pour comprendre qu’elle avait une bonne mère. Mais il savait également qu’il ne fallait pas qu’elle vienne passer le week-end avec eux. Du moins, pas pour l’instant. Kari risquait de tourner autour de sa fille alors que Max essayait d’apprendre à la connaître. Quant à ses sentiments pour elle… il n’était plus sûr de savoir ce qu’il ressentait. Il décida de voir au jour le jour.

	Il descendit de son véhicule et s’engagea dans l’allée. Le soleil de l’après-midi lui réchauffait le dos et un vol d’oies sauvages passa en cacardant au-dessus de lui, comme pour annoncer sa venue.

	La porte s’ouvrit avant qu’il l’ait atteinte et Lindsay sortit en la refermant derrière elle.

	« Bonjour, Lindsay.

	— Salut, Max. »

	Elle portait un jean et un t-shirt, et son visage reflétait l’épuisement émotionnel que lui-même éprouvait.

	« J’espérais discuter avec vous avant que vous ne voyiez Molly, » commença-t-elle.

	Il attendit.

	« Molly et Kari sont ma seule famille. Si jamais l’une d’elles devait souffrir à cause de vous, je vous traquerai, Max. Je ferai de votre vie un enfer.

	— Je ne leur ferai jamais de mal, dit-il en enfonçant les mains dans ses poches. C’est tout ? »

	Elle secoua la tête.

	« Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Je dois savoir si Kari a des raisons de s’inquiéter.

	— À quel propos ?

	— Y a-t-il un risque que vous engagiez un avocat pour tenter d’obtenir la garde de Molly ? » 

	Trois jours plus tôt, il envisageait la possibilité de passer le reste de sa vie avec Kari. Mais il garda cette information pour lui.

	« Je n’ai pas eu l’occasion d’y réfléchir, dit-il.

	— Comment pouvez-vous être sûr que Molly est bien votre fille ? »

	Max sentit son estomac se nouer.

	« Elle sait que je suis son père et je sais qu’elle est ma fille. » Il plissa les yeux. « Est-ce que vous allez essayer de me faire croire qu’elle n’est pas de moi ?

	— Non, répondit Lindsay en laissant retomber le bras.

	— Très bien. Maintenant, si vous voulez bien vous pousser et me permettre de…

	— Et si Molly ne veut pas venir avec vous ? l’interrompit-elle en faisant un pas sur la droite pour l’empêcher de passer.

	— Est-ce que vous lui avez posé la question ?

	— Non.

	— Dans ce cas, pourquoi ne pas entrer tous les deux et tirer cela au clair ?

	— Pas avant que vous m’ayez dit pourquoi vous n’avez jamais répondu aux lettres de Kari.

	— Je ne les ai jamais reçues.

	— Ça ne vous paraît pas un peu trop simple ?

	— Non. Qu’est-ce que vous attendiez ? Vous pensiez peut-être que je repartirais sans même essayer de connaître l’enfant dont je découvre l’existence ? Que je sortirais de sa vie aussi rapidement que j’y étais entré ?

	— Si vous doutez de votre capacité à être un père pour elle, alors oui, je pense qu’il vaudrait mieux que vous vous en alliez.

	— Eh bien, je n’irai nulle part sans ma fille. Alors écartez-vous, Lindsay, avant que je vous déplace moi-même. 

	— Et la malédiction des Dutton, alors ? reprit-elle sans se laisser intimider.

	— Bien tenté. Je ne dépasserai peut-être pas de beaucoup les quarante ans, mais je compte utiliser le temps qu’il me reste pour apprendre à connaître ma fille.

	— Bien. Je suis contente. » 

	Sa mine revêche laissa place à de l’admiration. Elle qui, l’instant d’avant, était sur le point de lui arracher les yeux semblait à présent se retenir de lui sauter au cou.

	« Est-ce que Molly est prête ? » s’impatienta-t-il.

	Elle resta un moment à le regarder en souriant.

	« Laissez-moi vérifier, » dit-elle enfin.

	Elle rentra en lui fermant la porte au nez.

	« Molly, ton père est arrivé ! » l’entendit-il appeler à l’intérieur.

	Ton père. La gorge serrée, il respira profondément et sentit une odeur de jasmin et autre chose, qu’il ne reconnut pas. Le jardin ressemblait à une pépinière, avec toutes ces fleurs et ces plantes.

	La porte se rouvrit peu après, et Kari et Molly sortirent.

	Molly était vêtue d’une jupe et d’un haut à froufrous. Elle semblait parée pour l’église plutôt que pour venir passer quelques nuits chez lui. Elle ne ressemblait pas du tout à la petite fille qu’il avait vue dimanche, ou à celle qu’il avait rencontrée au bowling la semaine précédente. Mais c’était leur première sortie ensemble et il n’allait pas prendre le risque de tout foutre en l’air en critiquant sa tenue.

	« Tu es prête ? »

	Molly hocha la tête. Son petit visage rond semblait pâle, ses traits tirés. S’il était nerveux, elle en montrait les signes.

	« Molly, dit Kari. Va donc t’asseoir dans la voiture, que je puisse discuter un peu avec Max. » 

	La petite fille s’exécuta sans rechigner.

	Max constata que Kari avait les yeux rouges, comme si elle avait passé trois jours à pleurer. Une fois de plus, il eut de la peine pour elle. Et cela l’irrita.

	« Qu’est-ce qu’il y a ? Ton garde du corps m’a déjà cuisiné et je vais être en retard.

	— J’ai pensé qu’il fallait que tu saches que Molly dort avec une petite lumière. » Elle baissa la voix pour que celle-ci ne l’entende pas. « Elle aime laisser la porte de sa chambre entrouverte, juste à peine, pour ne pas se sentir seule.

	— OK, dit-il. J’apprécie. Merci. »

	Elle avait les yeux ronds et brillants. Il n’aimait pas ce qu’il ressentait quand elle le regardait ainsi, de l’air de penser qu’il lui faisait volontairement du mal.

	« Elle ne l’admettra jamais, poursuivit Kari en le suivant dans l’allée, mais elle aime qu’on la borde. Elle aime aussi le chocolat mais si elle en mange avant de se coucher elle a presque toujours des maux d’estomac. Et… »

	Max s’immobilisa au fond de l’allée et pivota vers elle. Kari lui rentra dedans.

	« Désolée.

	— Et ?… » demanda-t-il, à bout de patience.

	Elle le fixa de ses yeux verts pendant un long moment.

	« Et elle n’est pas aussi forte qu’elle aime à le penser.

	— Je dirais qu’elle tient ça de sa mère. » 

	Les coins de ses douces lèvres se soulevèrent, un tout petit peu.

	« Je prendrai bien soin d’elle, » lui assura-t-il avant de la laisser seule dans l’allée.

	Il contourna sa voiture, s’assit derrière le volant et alluma le moteur. Du coin de l’œil, il vit que Kari se tenait toujours là, l’air perdue.

	« Je crois que ta mère veut te dire au revoir. »

	Molly lança un coup d’œil dans la direction de Kari, poussa un énorme soupir, et lui adressa un de ces saluts de princesse, efficaces et rapides mais sans réel sentiment.

	Max la salua lui aussi et décida qu’il valait mieux éviter de prolonger inutilement ses souffrances. Une partie de lui avait envie de descendre de voiture, de lui ouvrir la portière arrière et de lui dire : « Allez, bon sang, monte ! » N’importe quel crétin aurait pu comprendre qu’elle était malade d’inquiétude pour sa fille unique. En la voyant plantée là avec son air triste, Max eut mal au cœur.

	« Attends-moi, » dit-il à Molly.

	Il remit le frein à main, sortit et s’approcha de Kari.

	Elle avança vers lui, particulièrement intéressée par ce qu’il avait à dire ; elle se pencha par-dessus la barrière pour ne pas en perdre une miette.

	Sans être insensible aux notes fleuries de son parfum ou au blanc crémeux de sa nuque, son décolleté n’était pas assez profond pour lui faire faire ou dire trop de bêtises. Oui, il était en colère après elle, mais il commençait à se demander combien de temps il arriverait à rester fâché.

	« Écoute, » dit-il en se passant les mains dans les cheveux. Il se tourna vers la voiture pour s’assurer que Molly ne pouvait pas l’entendre. « Je veillerai à ce qu’elle ait une lumière allumée cette nuit. Je la borderai et je laisserai la porte entrouverte. Ça va ? » 

	Les yeux de Kari s’éclairèrent. Elle hocha la tête.

	Il fit mine de s’éloigner mais pivota vers elle.

	« Je m’assurerai également qu’elle se brosse bien les dents pendant au moins trois minutes d’affilée et qu’elle te passe un coup de fil avant d’aller au lit. »

	Elle semblait sur le point de se mettre à pleurer, et comme cela n’arrangerait pas du tout ses affaires, il décida d’en rester là tant qu’il gérait encore un peu la situation.

	« OK, je pense que c’est tout. À plus tard.

	— OK. »

	Alors qu’il atteignait le capot de sa voiture, elle l’appela. Il se tourna et attendit.

	« Merci, » dit-elle.

	Il hocha la tête et la regarda s’éloigner dans l’allée. La Fille Magique. Elle lui faisait toujours de l’effet… un effet qu’il ne s’expliquait pas.
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	Max s’engagea dans Santa Monica Boulevard. Molly et lui avaient à peine échangé quelques politesses à propos du temps.

	Elle était nerveuse.

	Il était nerveux.

	Mais c’était lui l’adulte. Ce qui signifiait que c’était son travail de la mettre à l’aise. Mais comment diable était-il censé s’y prendre ? D’un seul coup, il ne trouvait même plus quoi dire à une gosse de treize ans ! Quand il s’arrêta au feu, il se tourna vers Molly. Elle avait les mains croisées sur les genoux et le regard braqué sur les collines distantes. Max reporta les yeux sur la route.

	« Alors, dit-il après s’être éclairci la voix, comme ça, tu sais faire un U avec ta langue ? » 

	Elle hocha la tête, lâcha un petit soupir, et regarda ses pieds.

	Bien joué, bonhomme ! Continue comme ça et bientôt on ne l’arrêtera plus !

	Il leva les yeux au ciel et se dit qu’il pouvait le faire. Il n’en était encore qu’à l’échauffement.

	« Alors… parle-moi de ce garçon, Grant. »

	Elle haussa une épaule.

	« Il est gentil. »

	Concentre-toi. Essaie de te souvenir de ce que tu dis à tes neveux quand ils viennent te voir. Mais son cerveau était complètement blanc. Une chose était sûre : c’était la fille de Kari jusqu’au bout des ongles et elle ne lui faciliterait pas la tâche. Elle ne ressemblait vraiment pas à la Molly qu’il avait rencontrée le jour de son anniversaire. La petite fille du bowling était un vrai boute-en-train qui n’arrêtait pas de parler et d’amuser ses amis. Cette enfant timide assise à côté de lui, raide sous sa jupe écossaise en laine et sa chemise amidonnée, était une tout autre personne.

	Il poussa un petit soupir. Du temps – voilà ce dont ils avaient besoin. Du temps pour s’adapter, pour apprendre à se connaître. Une sirène s’éleva dans le lointain, remplissant le silence qui pesait entre eux. Il fallait qu’il se dépêche d’arriver. Breanne trouverait les mots pour mettre Molly à l’aise. C’était une femme ; les femmes savaient quoi faire dans ce genre de situation.

	Il sentit donc le soulagement l’envahir lorsqu’il se gara chez lui et qu’il alla prendre les affaires de Molly dans le coffre. Il avait déjà gravi la moitié des marches du perron lorsqu’il s’aperçut que la petite fille était restée dans la voiture. Elle regardait droit devant elle. Il revint et tapa à la vitre.

	Elle baissa les yeux sur ses pieds.

	Max posa le sac et ouvrit la portière.

	« Est-ce que ça va ? »

	Elle secoua la tête. Du moins, c’est ce qui lui sembla. C’était difficile à dire.

	« Est-ce que tu te sens bien ? Tu n’es pas malade, au moins ? Sinon, tu sais, je peux te ramener, si tu veux. »

	Il avait toute son attention. Elle lui adressa ce regard profond, pénétrant, que sa mère maîtrisait si bien.

	« Est-ce que vous voulez que je reparte ? rétorqua-t-elle d’un ton aussi accusateur que son regard. Elle semblait le défier de lui donner la bonne réponse. »

	Max prit son bagage et passa la bandoulière sur son épaule.

	« Jamais de la vie, dit-il en se tordant le cou pour défaire un nœud dans la lanière. Breanne est très excitée à l’idée de faire ta connaissance.

	— Et vous ? »

	Merde. Il fallait vraiment qu’il apprenne à se taire ! Chaque fois qu’il l’ouvrait, Molly le regardait avec des yeux énormes et tout ronds.

	« Et moi, quoi ? » 

	Répondre à une question par une question dans l’espoir d’esquiver le véritable problème… C’était sa technique quand il était nerveux. Il pensait savoir quelle réponse elle attendait. Mais il gérait mal ces histoires de susceptibilité et de sensiblerie, et peut-être n’était-il tout simplement pas prêt.

	« Vous avez dit que Breanne était contente que je sois là, insista-t-elle. Et vous ? Est-ce que vous êtes content que je sois là ? »

	Elle n’avait manifestement pas l’intention de passer à autre chose ou de le laisser s’en tirer comme cela.

	Cette gamine avait vraiment trop traîné avec Kari Murphy.

	« Bien sûr que je suis content, répondit-il d’un ton qui ne le convainquit même pas lui-même. »

	Qu’est-ce qu’il aurait pu répondre d’autre ? « Non » ? En vérité, il avait bien trop la frousse pour se réjouir, mais il gèlerait en enfer avant qu’il le lui avoue ! Elle avait été élevée par deux femmes. Il représentait probablement la première image masculine qui lui soit donnée d’admirer. Il ne pouvait pas la laisser penser que son père s’effrayait facilement ! C’était un mec, un joueur de football américain, un grand costaud. Les longs discours, très peu pour lui. Il n’avait pas besoin d’en savoir plus que le strict nécessaire. Si Molly se mettait à pleurer, il serait obligé de tirer la sonnette d’alarme, d’appeler les renforts. À en juger par son expression, elle croyait moyennement à son enthousiasme.

	Mais, miracle – merci mon Dieu ! – elle finit par sortir de la voiture. Max se retint à grand-peine de s’essuyer le front et de lancer un coup d’œil en direction du ciel.

	Il n’avait jamais été aussi heureux de voir quelqu’un qu’il ne le fut un instant plus tard lorsque Breanne ouvrit la porte. Il la regarda enlacer Molly et la conduire vers le jardin ; puis il s’arrêta dans la cuisine pour admirer l’aisance avec laquelle sa nièce, qui jouait dans la piscine avec son frère, engageait la conversation avec Molly. Et d’un seul coup, il réalisa. Sa nièce ?… Ses neveux étaient partis trois jours plus tôt. Qu’est-ce qu’ils fichaient là ?

	« Comment ça s’est passé ? »

	Se croyant seul dans la cuisine, Max sursauta au son de la voix de sa mère. Elle avait toujours été douée pour surgir de nulle part.

	« Qu’est-ce que tu fais là ?

	— Sally et Jill ont pensé que tu aurais besoin d’un coup de main. Je suis revenue avec les enfants. Nous sommes arrivés il y a une demi-heure. » 

	Max reporta son attention sur Molly, radieuse, qui riait des pitreries grotesques de Brooke et Matthew.

	« Merci, dit-il. Molly et moi avons simplement besoin de temps.

	— Et Kari ? »

	Surpris, Max se tourna vers elle. Ce n’était pas le genre de sa mère de s’intéresser à une femme pour qui elle n’avait, de toute évidence, pas la moindre affection. Elle aimait profondément sa famille, à tel point que cela en devenait même parfois agaçant, mais elle mettait des années à s’attacher aux personnes que ses enfants lui présentaient. Il avait fallu que Jill ait un bébé avec Fred pour que sa mère accepte le pauvre garçon comme un membre de la famille Dutton. Cela n’avait pas été aussi difficile pour Dan ; il ne se laissait pas marcher sur les pieds, pas même par sa belle-mère.

	Max plongea le regard dans ses yeux bleu-gris.

	« Quoi, Kari ?

	— Comment vit-elle ta présence dans la vie de sa fille ?

	— Peu importe. Elle l’a cherché. »

	Sa mère parut songeuse.

	« Avant que tu découvres que Molly était ta fille, j’avais l’impression qu’il y avait quelque chose entre Kari et toi. Je me trompe ?

	— Oui. Tu fais erreur. Kari Murphy est une pro d’abord, et une diététicienne ensuite. C’était strictement professionnel entre nous, mentit-il.

	— Mais tu aurais bien aimé qu’il y ait plus ? »

	Il haussa un sourcil.

	« Toujours aussi curieuse, après tout ce temps ?

	— Je suis trop vieille pour changer à présent, tu ne crois pas ? »

	Il sourit. Elle avait soixante-quatre ans et elle faisait beaucoup plus jeune que son âge.

	« J’imagine, » dit-il. Peut-être éviterait-il le laïus s’il répondait franchement. « J’admets que malgré le peu de temps que nous avons passé ensemble, quelque chose en elle me donnait envie de mener une saine et longue vie.

	— Mais tu ne ressens plus ces choses à présent ? »

	Il se passa la main dans les cheveux et pivota vers la fenêtre. Breanne racontait quelque chose à Molly. Elle se mit à rire, et deux fossettes apparurent. C’était elle, la petite fille qu’il avait rencontrée au bowling, celle qui illuminait une pièce d’un simple sourire ; la Molly qui était venue au monde treize ans plus tôt sans qu’il en sache rien.

	« Non, répondit-il. Molly est gauchère et elle sait faire un U avec sa langue. C’est tout ce que je sais d’elle. Je n’ai jamais assisté à ses premiers pas. Je ne sais pas si elle a pleuré le premier jour de maternelle. » Il haussa un sourcil et se tourna vers sa mère. « Est-ce qu’elle a déjà eu des points de suture ? En quoi était-elle déguisée l’année dernière, pour Halloween ? Et l’année d’avant ? Qui lui a appris à nager ? Bien sûr, je verrai certainement des photos à un moment ou un autre, et j’espère que nous apprendrons à communiquer. Mais il y a tant de choses que je ne saurai jamais sur ma fille, et tout cela parce que Kari a décidé un jour que c’en était assez et qu’elle ne pouvait plus se donner la peine d’essayer de me contacter ! Non, maman. Je ne ressens plus rien à présent. »

	 


CHAPITRE 15
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	Kari suivait Richard Bauer, son agent immobilier, à travers la petite maison d’un étage.

	« Alors, nous dînons toujours ensemble dimanche soir ? » demanda-t-il en la conduisant dans la chambre à coucher principale.

	Kari n’était pas d’humeur à sortir avec qui que ce soit, ni ce soir-là, ni un autre jour. C’était samedi et Molly était toujours chez Max. Sa fille l’avait appelée, toute contente et excitée après la première nuit, pour lui demander la permission de rester le week-end, étant donné que les neveux de Max étaient revenus avec sa mère. Kari n’avait jamais passé plus de quelques jours sans Molly depuis sa classe verte de sixième.

	Ses émotions étaient exacerbées ; ses nerfs, à vif. Mais à part retrouver Breanne chez le thérapeute un peu plus tard dans la journée, elle n’avait rien de prévu du week-end.

	« Je vais y réfléchir, » répondit-elle, en songeant que dîner avec Richard lui permettrait peut-être d’arrêter de penser à Max et à Molly.

	Une porte de placard se referma en grinçant.

	« Je n’aime pas cette maison, déclara Lindsay depuis l’autre pièce. Elle ressemble trop à une boîte.

	— Ignorez-la, conseilla Kari en tapotant le bras de l’agent immobilier.

	— Je t’ai entendue, dit son amie avant d’ouvrir et refermer d’autres portes.

	— Tu n’as aimé aucune de celles que nous avons vues, lui rappela Kari. Je pense qu’elle a un bon potentiel.

	— Il fait chaud, c’est étouffant. Les portes grincent. Est-ce qu’il y a l’air conditionné ?

	— Cette maison a été construite il y a trois ans, lui assura Richard.

	— Alors ? Est-ce qu’il y a l’air conditionné ? insista Lindsay en les rejoignant dans la chambre.

	— Oui, dit Richard, qui commençait à perdre patience. Il y a l’air conditionné. Et le chauffage. »

	Kari ne put s’empêcher de rire en voyant la moue de son amie.

	« Molly et moi ne pouvons pas éternellement habiter avec toi, » lui rappela-t-elle.

	Le regard de Lindsay alla de Kari à Richard, puis s’arrêta au lit.

	« Je ne vois pas pourquoi. Molly va passer beaucoup plus de temps avec son père à présent. »

	Kari savait très bien ce que son amie manigançait. Elle sabotait jusqu’à la possibilité que Richard et elle se mettent un jour ensemble. Lindsay avait bon espoir de voir Max, Kari et Molly former une belle et heureuse famille, et l’agent immobilier menaçait ses projets.

	« Ne m’aviez-vous pas dit que le père de Molly était hors jeu ? » demanda Richard, perplexe.

	Kari plissa les yeux et se tourna vers Lindsay.

	« Il l’était… jusqu’à dernièrement.

	— Est-ce que vous vous fréquentez ?

	— Non. » Kari agita négligemment la main. « La NFL m’a engagée pour corriger les habitudes alimentaires de Max Dutton et veiller à ce qu’il soit en assez bonne santé pour jouer la prochaine saison.

	— Il est chez les Condors, expliqua Lindsay.

	— Il est au courant. Ils se sont rencontrés il y a quelques jours.

	— Je lisais justement un article sur Cole Fletcher ce matin, raconta Richard, qui prenait manifestement Cole pour le père de Molly. Il n’y était pas fait mention d’un quelconque enfant, même si on l’a récemment aperçu avec Alyse Vanderkempt, l’actrice de ce nouveau reality show, Desperate Times. »

	Il pouffa.

	Lindsay blêmit mais elle conserva son sang-froid.

	« Cole Fletcher est un con. C’est Max Dutton, le père de Molly. »

	Kari soupira.

	« Si cela ne vous ennuie pas, je ne suis pas d’humeur à parler de Max Dutton. Je suis là pour visiter des maisons et je pense que celle-ci est charmante, dit-elle à Richard. D’ailleurs, j’aimerais faire une offre sans tarder. Venez donc me chercher demain à 19 heures. Nous discuterons des conditions pendant le dîner. »
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	Une statue vermillon haute d’un étage se dressait devant l’entrée du bâtiment situé sur Wilshire Boulevard, où Kari retrouva Breanne un peu plus tard dans la journée.

	« Désolée, je suis en retard, s’excusa-t-elle en descendant de voiture.

	— Pas de problème. Nous avons encore quelques minutes, répondit Breanne en poussant la porte tambour. Je ne sais pas comment vous remercier d’être venue… surtout compte tenu des circonstances. »

	Les deux femmes s’engouffrèrent dans le hall de l’immeuble de bureaux imposant. Leurs talons résonnaient contre le carrelage de marbre luisant. Elles s’arrêtèrent devant l’ascenseur et Breanne appuya sur le bouton.

	« Combien de temps reste-t-il avant la fin de la formation de Max ? demanda-t-elle.

	— Je ne sais pas, nous n’en avons pas parlé. Comment va Molly ? éluda Kari.

	— Bien. Elle s’amuse beaucoup avec ses cousins. Elle a même réussi à nouer des liens avec maman, ce qui n’est pas peu dire ! En revanche, d’après ce que j’ai pu voir, Max et elle ne se sont pas beaucoup parlé. Je pense qu’ils ont beaucoup de mal à savoir où ils se situent vis-à-vis l’un de l’autre. »

	Kari eut de la peine pour sa fille. Elle aurait tant aimé pouvoir faire en sorte que la situation soit plus simple pour elle ! Molly lui manquait plus que de raison. Les portes s’ouvrirent et Kari s’engagea dans l’ascenseur derrière Breanne, qui appuya sur le bouton du cinquième étage.

	« Joey est déjà là, dit-elle. J’ai vu sa voiture dans le parking.

	— C’est bon signe. Cela prouve qu’il est sincèrement prêt à faire un effort pour que cela fonctionne. »

	Une fois à l’étage, Breanne tourna à droite dans un long couloir et poussa une porte sur laquelle il était écrit : Debra Hatcher, thérapeute conjugal et familial.

	La femme menue à l’accueil se leva prestement et les conduisit dans une grande salle de réunion. Debra Hatcher était assise à l’extrémité d’une longue table. Elle avait un carré flou et portait une jupe crayon noire et un chemisier blanc. Joey avait pris place à sa droite et installé près de lui, Kari découvrit… Max.

	Il se leva.

	Kari sentit un frémissement dans son ventre. Son look « cheveux au vent » lui rappelait leur pique-nique… Ses lèvres sur les siennes… ses mains qui lui coupaient le souffle, son corps qui la clouait au sol. Elle inspira doucement, lentement. Max portait des vêtements décontractés : une chemise Oxford bleue de la couleur de ses yeux, rentrée dans un chino couleur sable qui ne contribuait pas à dissimuler ses cuisses musclées.

	« Qu’est-ce que tu fais là ? demanda Breanne à son frère.

	— Joey a souhaité que je vienne le soutenir. Cela m’a semblé honnête, étant donné que tu venais avec une amie. »

	Kari entendit son estomac gronder. Une partie d’elle – la part faible, influençable qui lui restait de son enfance – avait envie d’entraîner Max dans la salle voisine et de le supplier d’écouter sa version des faits. Cette situation avec Molly n’était pas sa faute. Elle avait essayé de lui en parler à l’époque. Il se montrait injuste. Et puis, elle n’était pas seule dans ce lit, quatorze ans plus tôt ! Il fallait être deux pour danser le tango. Cependant l’autre partie, plus âgée et plus sage, savait que Max devait arriver à lui faire confiance et qu’en temps voulu, il verrait qu’elle n’avait jamais cherché à faire de mal à qui que ce soit. Cette pensée lui donna de la force ; elle s’installa face à lui, la tête haute.

	« Peut-on commencer ? » demanda la thérapeute.

	Max s’assit.

	« J’imagine que oui, grommela Breanne, manifestement en colère contre Max. Elle prit place à côté de Kari, en face de Joey.

	— J’aimerais commencer la séance d’aujourd’hui en vous posant à tous les deux quelques questions. » La thérapeute survola la feuille à plat devant elle à l’aide du stylo qu’elle tenait à la main. « Je crois comprendre, Breanne, que Joey et vous vivez ensemble depuis cinq ans ?

	— C’est exact, dit-elle en hochant la tête.

	— Il y a six mois, Joey vous a demandée en mariage. C’est bien cela ?

	— Oui.

	— Des regrets ? interrogea Mme Hatcher en se tournant vers Joey.

	— À propos de quoi ? répondit-il en fronçant les sourcils.

	— Avez-vous eu des regrets ou des doutes après lui avoir demandé de vous épouser ? » Elle se laissa aller contre le dossier de son fauteuil et sourit. « En d’autres termes, vous l’avez demandée en mariage et elle a accepté ; qu’avez-vous ressenti ? »

	Joey semblait très mal à l’aise à l’idée d’exprimer ses sentiments devant ce qui représentait probablement la terre entière à ses yeux. Kari compatit.

	« Quand je me suis couché ce soir-là, répondit-il en fixant Breanne du regard, j’avais le sentiment d’être le mec le plus chanceux du monde. »

	Kari vit du coin de l’œil que Max l’observait, et elle eut beaucoup de mal à se concentrer sur le commentaire de la thérapeute. Pourquoi ne comprenait-il pas qu’elle ne lui avait pas caché volontairement l’existence de Molly ?

	« Avez-vous évoqué ensemble la possibilité d’avoir un jour des enfants ?

	— Une fois, répondit Joey. C’était il y a deux ans.

	— J’ai supposé que les bébés suivraient le mariage, expliqua Breanne à la thérapeute. C’était logique, non ?

	— Même si un homme est engagé dans une relation sérieuse, le mariage et les enfants ne constituent pas nécessairement l’étape suivante pour lui, expliqua la thérapeute.

	— Trop tard maintenant, dit Breanne en haussant les épaules. Nous vivons ensemble depuis cinq ans. Cela devait bien arriver un jour ou l’autre.

	— Voilà ! fit Joey. C’est exactement l’attitude qui m’énerve. Breanne a supposé que nous habiterions ensemble, que nous nous marierions et que nous aurions des enfants – tout ça sans jamais me demander mon avis. Je ne serais pas surpris d’apprendre qu’elle a saboté le préservatif ! »

	Breanne s’étrangla.

	« Aimeriez-vous dire quelque chose ? lui demanda Mme Hatcher.

	— Je ne ferais jamais rien pareil et il le sait ! s’écria Breanne en tapant du doigt sur la table. C’est le destin qui s’est occupé de son petit capuchon défectueux. Pas moi !

	— “Son petit capuchon” ? » répéta Max.

	Les autres l’ignorèrent.

	Joey souffla avec mépris.

	« Les femmes ont trop de pouvoir en matière de bébés. Comment peut-on savoir qu’elles prennent bien leur pilule ?

	— Ça s’appelle “la confiance”, répliqua Breanne. C’est un élément clé de toute relation durable. » Elle regarda la thérapeute. « N’est-ce pas ? »

	Mme Hatcher hocha la tête.

	Kari vit Max passer une main sur son menton mal rasé sans la quitter des yeux. Il donnait l’impression d’avoir envie de parler.

	« Aurais-tu quelque chose à me dire, Max ?

	— Puisque tu poses la question… cette nuit-là, il y a quatorze ans, je me souviens très bien t’avoir demandé comment ça se passait point de vue contraception.

	— C’est intéressant, répondit-elle. Tu ne te souvenais pas d’avoir couché avec moi, et d’un seul coup tu te rappelles avoir parlé de contraception ? » 

	Il hocha la tête.

	« Tu m’as regardé dans les yeux et tu as affirmé : “C’est bon.” »

	Kari quêta du regard l’aide de la thérapeute, mais tout le monde dans la pièce semblait bien content de pousser la séance dans une nouvelle direction.

	« C’est de la folie, s’insurgea Kari en se penchant par-dessus la table pour échanger des regards flamboyants avec Max. Est-ce que tu es en train de dire que je t’ai piégé ? Que j’ai menti pour avoir un enfant de Max Dutton ? » Elle se laissa aller contre le dossier de son siège et porta les mains à son cœur dans un geste dramatique. « C’est vrai, Max. Après avoir couché avec toi, j’ai retrouvé mon lit en me disant : “Ô mon cœur, tiens-toi tranquille ! Si tout se passe comme prévu, j’accoucherai de l’enfant de Mad Max dans neuf petits mois !” 

	— Alors, qu’est-ce que tu as voulu dire par « C’est bon » ?

	— J’avais dix-huit ans et toi vingt et un. Qu’est-ce que tu crois ? Je n’avais jamais couché avec un garçon. Peut-être que je pensais que tu savais ce que tu faisais, compte tenu de ta réputation de gigolo ! » 

	Breanne se mit à rire mais Max l’arrêta d’un regard glacé.

	« Ou peut-être, reprit Kari, que j’ai lâché “c’est bon” dans le feu de la passion, parce que la seule chose que je me rappelle t’avoir dite cette nuit-là, c’était que je t’aimais. »

	Breanne lui posa une main réconfortante sur le bras.

	Kari avait les yeux qui piquaient et cela ne la mettait que plus en colère.

	« Tu crois que ça m’a plu de devenir la plus grande déception de mes parents ? Tu crois que j’avais envie d’être mère célibataire, d’élever Molly toute seule ? Combien de fois vais-je devoir te le dire ? J’ai essayé de te mettre au courant ! Je suis allée chez toi. J’ai laissé une lettre à ta mère, une lettre dans laquelle je t’expliquais tout. Si tu ne me crois pas, c’est ton problème ! » Elle se leva et pointa le doigt vers Joey. « Quant à toi, tu devrais peut-être grandir un peu. N’importe quelle personne douée d’un peu de bon sens saurait que Breanne ne t’a pas tendu de piège. Elle vit avec toi depuis cinq ans, pour l’amour du ciel ! Ce doit être une sainte ! »

	Breanne grimaça.

	« Je ne suis pas sûre que ce soit très juste, Kari. Joey est merveilleux par bien d’autres aspects. Nous avons passé d’excellents moments ensemble ces cinq dernières années. Il me soutient, financièrement et émotionnellement. »

	Max gloussa. Sa sœur lui sauta à l’instant sur le râble.

	« Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

	— S’il te soutient financièrement pourquoi, d’aussi loin que je me souvienne, t’ai-je envoyé un chèque tous les mois ? »

	Breanne s’empourpra. Ce fut au tour de Joey de s’en prendre à Max.

	« Je paie le loyer, la nourriture, l’eau et l’électricité depuis que nous avons emménagé ensemble, se défendit-il. Breanne ne t’a jamais demandé un centime !

	— Dans ce cas pourquoi m’a-t-elle dit qu’elle avait besoin d’une nouvelle voiture ? demanda Max d’un ton condescendant.

	— Parce que sa vieille Studebaker de trente ans venait de la lâcher. Si tu ne t’étais pas précipité dès le lendemain pour lui acheter une Honda bleue flambant neuve, nous serions allés lui choisir une voiture nous-mêmes.

	— J’ai toujours apprécié tes cadeaux, Max, mais je n’avais pas conscience d’être un fardeau financier pour toi. Je pensais que tu voulais que j’aie plus d’argent de poche. Et je t’ai dit il y a de cela plusieurs années d’arrêter de m’envoyer des chèques. » 

	Kari prit soudain conscience de ce qui se passait. Sans l’avoir voulu, Joey et Breanne venaient de se liguer contre Max et elle.

	Elle lança un coup d’œil à Debra Hatcher. À en juger par son petit sourire satisfait, la thérapeute avait compris elle aussi, et elle ne comptait pas intervenir. Kari décida donc de frapper un grand coup ; après tout, elle n’avait rien à perdre.

	« Breanne. Le sujet de cette séance n’est pas ta relation avec Max, mais celle que tu entretiens avec Joey. Est-ce que tu veux vraiment rester avec un homme qui risque de prendre ses jambes à son cou chaque fois que la vie lui jouera un tour ? Qu’est-ce que tu crois qu’il fera si tu tombes malade, ou s’il se fait licencier ? Est-ce qu’il choisira de te tenir responsable – ce qu’il fait en ce moment – ou de rester à tes côtés et d’assumer comme un homme ?

	— C’est une très bonne question, » commenta Max en croisant les bras.

	Breanne fronça les sourcils. Elle pointa un index chargé de reproches sur son frère.

	« Toi, Maxwell Theodore Dutton, tu te mêles de tes affaires ! Tu connais assez bien Joey pour savoir qu’il ne m’abandonnera pas si je me retrouve dans le besoin. En ce moment il est troublé, et il a peur, mais il incarne tout ce que j’ai toujours voulu chez un homme. Il est loyal, gentil, honnête et romantique au point que c’en est presque trop ! » 

	Joey tendit la main par-dessus la table pour prendre la sienne.

	« Dieu merci, poursuivit la jeune femme, ce n’est pas un célibataire toxique comme toi, tellement pétri de doutes qu’il est incapable de tisser des liens avec les autres êtres humains ! » 

	Max se raidit.

	« C’est ce que tu penses ?

	— C’est ce que je sais. Si tu n’apprends pas à t’ouvrir et à exprimer tes émotions, tu n’arriveras jamais à te rapprocher de Molly.

	— Je vais m’en aller, dit-il, avant que tu dises quelque chose que tu risquerais de regretter. » Il regarda Kari. « J’aimerais te dire un mot.

	— Je suis tout ouïe.

	— Seuls.

	— Bien. » Elle se tourna vers Joey et Breanne. « Bonne chance à tous les deux. » Puis elle serra la main de la thérapeute. « Debra, fit-elle en hochant la tête, j’ai été ravie de vous rencontrer. » 

	Elle sortit, Max sur les talons. Une fois dans l’ascenseur, il se tourna vers elle.

	« Tu l’as fait exprès, n’est-ce pas ?

	— Quoi donc ? » 

	Il haussa un sourcil qui disait : « Ne joue pas l’innocente avec moi. »

	« Ça a marché, non ? dit-elle.

	— Au prix de ma relation avec Breanne.

	— Allons, c’est ridicule. Tu sais très bien que vous surmonterez ça, Maxwell.

	— Charmant. »

	Elle sourit.

	« Comment va Molly ?

	— Super. On ne peut mieux. »

	La porte de l’ascenseur s’ouvrit et Max raccompagna Kari jusqu’à la sortie. Elle plongea le regard dans ses yeux bleus. Elle aimerait tant que les choses soient différentes entre eux ! Si seulement il pouvait la regarder et distinguer la vérité dans son regard ! Mais il lui reprochait les années perdues, le temps passé sans voir grandir sa fille. Elle le lisait dans ses yeux, elle l’entendait dans sa voix.

	« Je dois attendre les tourtereaux, dit-il. Alors, à un de ces quatre.

	— Je n’ai jamais eu l’intention de vous faire du mal, ni à Molly ni à toi. »

	Il hocha la tête sans répondre. Kari sentit son cœur se loger dans sa gorge.

	« Très bien. On se verra sans doute lundi quand je viendrai chercher Molly. »

	Il hocha à nouveau la tête. Elle détacha son regard du sien et s’éloigna.
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	Chaque fois que le clan Dutton se réunissait pour le dîner du dimanche, l’atmosphère devenait bruyante, énergique ; tout le monde parlait en même temps. Ce soir-là ne faisait pas l’exception. Jill était venue chercher Matthew et Brooke et le reste de la famille l’avait accompagnée pour accueillir officiellement Molly dans leurs rangs.

	« Passe-moi le beurre, s’il te plaît, » demanda Max à sa fille en espérant qu’elle le regarderait. Elle l’avait évité toute la semaine.

	Elle s’exécuta sans lever les yeux vers lui.

	« Merci. » 

	Il avait pourtant suivi à la lettre les conseils de ses sœurs : il lui avait laissé de l’espace ; il lui avait laissé du temps, pour faire la connaissance de ses cousins, pour s’habituer à la maison et à son nouvel environnement avant d’essayer de lui parler et de découvrir ce qui se passait dans sa tête. Au début, il pensait qu’il se faisait des idées lorsqu’il se disait qu’elle le traitait différemment du reste de la famille.

	Mais plus maintenant.

	Pas la peine d’être le docteur Benjamin Spock pour comprendre que Molly était en colère contre lui. Mais pourquoi ? Qu’est-ce qu’il avait fait ? Elle savait pourtant que ce n’était pas sa faute s’il n’était pas là quand elle était petite ! Alors pourquoi faisait-elle de son mieux pour lui rendre les choses difficiles ?

	« Molly, » dit-il. Pour une fois, elle lui adressa un coup d’œil. « Comment trouves-tu les spaghettis aux boulettes ? On m’a affirmé que c’étaient tes pâtes préférées, alors je les ai commandées dans le meilleur restaurant italien des environs.

	— Ils sont bons. Merci.

	— Molly, intervint sa nièce, détournant son attention. Ma maman m’a dit qu’elle nous emmènerait à un concert de Coldplay le mois prochain. Ce serait cool, non ? On aura des places au premier rang !

	— Tu plaisantes ? Je les adore trop ! Ce serait génial ! » Molly adressa un grand sourire à Jill. « Merci, merci, merci !

	— J’ai pensé que nous pourrions aller au lac d’ici quelques semaines, avant le début de la saison, intervint Max en espérant glaner un peu de cet enthousiasme. Tu pourras être la première à essayer mon nouveau bateau. »

	Molly hocha la tête.

	« OK. »

	Pas cool. Pas génial, d’enfer, trop top ou super. Non. Juste OK.

	Ses sœurs lui adressèrent des regards compatissants. Il n’était pas très bon à ce jeu de relations père-fille et elles le savaient. Pendant qu’il les foudroyait des yeux, Molly et Dan se lancèrent dans une conversation si animée sur le basket que si son beau-frère avait sorti des papiers d’adoption, Molly aurait signé sur-le-champ sur les yeux fermés.

	Kari saurait quoi faire, songea-t-il. Mais il ne pouvait pas vraiment lui demander conseil, surtout après la façon dont il l’avait traitée. Il n’avait pas bien pris la nouvelle de sa paternité et il n’avait pas vraiment laissé sa chance à Kari. D’ailleurs, que pourrait-il lui dire ? Molly et moi ne nous entendons pas très bien. Elle ne me regarde même pas. Au secours ?

	Bordel, il ne pouvait même pas parler à une gamine de treize ans sans tout foutre en l’air ! Il allait devoir trouver tout seul comment communiquer avec sa fille. Et puis, il ne voulait pas que Kari sache qu’il avait du mal avec tout ce truc de parent.

	Le téléphone sonna.

	Jill s’excusa et se leva pour aller répondre. Tout le monde l’écouta bavarder un moment. Enfin, elle raccrocha et rejoignit le groupe.

	« Qui c’était ? demanda Sally.

	— Joey.

	— Oh ! »

	Pour la première fois de la soirée, un silence béni tomba sur la maison. On n’entendait plus que le cliquetis des couverts dans les assiettes. Mais toutes les bonnes choses ayant une fin, Breanne poussa un soupir d’exaspération et posa sa fourchette.

	« Tu comptes me dire ce qu’il voulait ou pas ? » 

	Jill leva un doigt pendant qu’elle terminait lentement de mâcher sa bouchée.

	Breanne semblait prête à s’arracher les cheveux.

	« Il voulait que tu saches qu’il t’aime, répondit Jill en sirotant son verre d’eau. Après la séance chez la thérapeute, il est retourné travailler. Aujourd’hui il est resté à la maison pour lire le livre que tu lui as laissé.

	— Quel livre ? demanda Dan.

	— Les hommes viennent de Mars, les femmes viennent de Vénus, » répondit Breanne.

	Fred pouffa, ce qui lui valut un coup de coude dans les côtes de la part de Jill.

	« Il dit également qu’il est désolé pour tout, et en particulier d’avoir demandé à Max de venir. »

	Sally braqua sa fourchette sur son frère.

	« Qu’est-ce que tu as encore fait ?

	— Il m’a plutôt aidé à me rendre compte de la chance que j’avais d’avoir trouvé un homme comme Joey.

	— Mais alors, qu’est-ce que tu fiches encore ici au lieu d’être chez toi avec lui ?

	— Nous avons décidé que nous avions tous les deux encore besoin d’un peu d’espace. Il a dit des choses très blessantes hier et je dois réfléchir, expliqua Breanne en enroulant des spaghettis autour de sa fourchette.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Sally. Qu’est-ce qu’il a dit ?

	— Il me soupçonne d’avoir prémédité ma grossesse. Il m’a quasiment accusée d’avoir saboté le tu-sais-quoi avant que nous fassions tu-sais-quoi.

	— Eh bien, qui l’eût cru…, » dit Fred en tendant les bras vers la salade.

	Jill lui assena un nouveau coup de coude dans les côtes. Il grimaça.

	« Tu es restée forte. Je suis fière de toi, » dit Sally à Breanne.

	Dan secoua la tête d’un air consterné.

	« Je suis désolé pour ce pauvre gars. » 

	Sally le regarda en fronçant les sourcils.

	« Quoi ? fit Dan. Tu as le droit de faire des commentaires et pas moi ?

	— Ce môme a engrossé ma sœur ; puis il a eu le culot de lui dire qu’il n’était pas prêt à avoir des enfants. À présent il l’accuse d’avoir troué le tu-sais-quoi. Arrête, tu veux ? J’espère qu’il ne fermera pas l’œil de la nuit !

	— Ce n’est pas un môme, intervint Breanne. Et il est plus mâle que Dan.

	— Hé ! Mais qu’est-ce que je t’ai fait ?! »

	Sally foudroya Breanne du regard.

	« Laisse tomber, marmonna-t-elle. Dire que je te défendais… »

	Max leva les yeux au ciel et prit une autre bouchée de poulet. Ses sœurs lui avaient interdit de manger des pâtes. L’odeur du pain à l’ail qu’il n’avait pas le droit de toucher non plus n’améliorait pas son humeur.

	« Il faut bien concéder à ce jeune homme qu’il est manifestement amoureux, » intervint leur mère.

	Max et ses sœurs échangèrent des regards incrédules et vaguement horrifiés.

	Nicole, la seule qui n’avait guère prononcé plus de deux mots pendant le dîner, prit enfin la parole.

	« Maman a un copain, annonça-t-elle. Il s’appelle Hank.

	— Nicole !

	— Arrête, maman. Toute notre vie, tu as été terrifiée à l’idée de laisser des « étrangers » entrer dans notre petit cercle familial ; à présent que tu as enfin trouvé quelqu’un, accepter des gens dans le clan Dutton n’est plus du tout un problème ? C’est tellement hypocrite ! »

	Un nouveau silence pesa sur la tablée.

	Max y vit soudain plus clair dans l’attitude de leur mère. Elle voulait que ses enfants acceptent Hank et, en échange, elle essayait deux fois plus fort d’accepter leurs partenaires… à part Kari, pour qui sa mère semblait nourrir une véritable aversion.

	« Tu ne peux pas avoir de petit ami, objecta Jill. Tu as déjà tellement à faire avec tes petits-enfants et les collectes de fonds dans lesquelles tu t’es engagée…

	— Grandis, lui répartit Nicole. De toute façon c’est trop tard, ils couchent déjà ensemble. » 

	Gênée, leur mère laissa tomber sa serviette sur la table, repoussa sa chaise et se rendit dans le salon.

	« Super dîner, comme toujours, » commenta Fred en tendant la main vers un autre morceau de pain aillé.

	Et de sa main libre, il saisit Jill par le coude avant qu’elle ait eu le temps de le lui enfoncer dans les côtes.

	« Moi je trouve ça formidable que maman ait rencontré quelqu’un, dit Sally. Peut-être qu’ils emménageront ensemble et qu’elle pourra enfin être heureuse. »

	Nicole secoua la tête.

	« Ça n’arrivera pas.

	— L’amour peut surgir deux fois dans une vie, lui dit Sally. Maman et toi devez juste accepter la possibilité. »

	Max regarda sa montre en se demandant si ce dîner s’achèverait un jour.

	« Maman est trop ancrée dans ses habitudes, expliqua Jill. Elle croit que papa serait déçu si elle retrouvait l’amour.

	— Il est vivant ? » demanda Molly.

	Max se rappela d’un seul coup que sa fille était assise avec eux et qu’elle avait assisté à la totalité du drame. Elle était probablement traumatisée à vie.

	« OK, dit-il en bondissant hors de son siège. Viens, Molly. Il est temps que je te raccompagne chez ta mère.

	— Je ne suis pas un bébé.

	— Je sais. Mais j’ai promis à ta maman de te ramener avant 19 heures. » Il désigna l’autre pièce. « Viens. Allons chercher tes affaires. »
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	Après un quart d’heure de route, Max décida qu’il arriverait à tout prix à soutirer quelques mots à Molly.

	« Alors, commença-t-il, comme ça tu as intégré l’équipe de basket ? » 

	Elle hocha la tête.

	« Qui d’autre en fait partie ? demanda-t-il sans quitter la route des yeux.

	— Personne que vous connaissez.

	— Dis toujours.

	— Holly Morisey.

	— Ah… ça me dit quelque chose. Mais vas-y, donne-moi un autre nom. »

	Elle le regarda d’un air soupçonneux et ajouta :

	« Amanda Lyons.

	— C’est la petite brune ; du coup, elle doit jouer meneuse. Non ?

	— Pas du tout. C’est la plus grande de l’équipe. Elle joue pivot. C’est moi, la meneuse.

	— Je le savais. »

	Rien. Même pas un sourire. Cette môme était un roc. Au moins, elle portait à nouveau un jean et un t-shirt. Il n’avait rien contre les robes et les hauts à froufrous, mais il tenait à ce qu’elle ne se mette pas sur son trente et un pour lui. Il voulait qu’elle soit elle-même lorsqu’ils étaient ensemble.

	« Écoute, Molly, dit-il. J’espérais avoir une chance de discuter avec toi pendant ton séjour mais tu es restée une semaine à la maison et nous n’avons quasiment pas passé une minute ensemble. »

	Elle garda les yeux rivés sur le paysage qui défilait derrière sa vitre.

	« J’espère que tu sais à quel point j’ai envie que nous apprenions à nous connaître. Je comprends que tu sois en colère contre ta mère et moi en ce moment, mais j’espère que tu ne resteras pas éternellement fâchée. J’aimerais savoir quoi dire pour que tu te sentes mieux. Tu es probablement très déçue de mon absence pendant toutes ces années. Moi, je le suis, en tout cas. »

	Elle lui lança un coup d’œil en coin qui lui donna le courage de poursuivre.

	« Je voudrais que tu saches que si j’avais reçu une lettre m’annonçant que j’avais une fille, rien, absolument rien sur cette terre n’aurait pu m’écarter d’elle. De toi. » Des sirènes retentirent au loin. « Tu n’as pas besoin de répondre. Je veux juste que tu saches que je suis heureux que tu sois ma fille. »

	Ils passèrent les vingt dernières minutes du trajet à écouter la radio. Bientôt, Max se gara devant chez Kari. Puis il coupa le moteur et se tourna vers Molly. Au bout de quelques secondes, il comprit que cela n’arriverait pas. Il devait lui laisser plus de temps.

	Elle sortit de la voiture. Alors que Max récupérait ses affaires dans le coffre, un autre véhicule se gara derrière lui.

	« Salut Richard, » dit Molly.

	Elle passa la bandoulière d’un sac sur son épaule et se dirigea vers la maison.

	L’agent immobilier était attifé d’un costume-cravate. Max aurait presque pu croire qu’il venait pour conclure.

	« Laissez-moi vous aider, » dit Richard en prenant l’autre sac.

	Max referma le coffre et les deux hommes suivirent Molly à l’intérieur de la maison. Une odeur sucrée écrasait tout le reste, à tel point que Max se demanda quel genre d’animal l’agent immobilier espérait attirer. Le pauvre gars gagnerait à repenser son choix d’eau de toilette.

	Le temps qu’ils atteignent la porte, Molly était déjà rentrée. Richard suivit Max dans le salon, une pièce confortable avec du parquet, un tapis tressé et une quantité de meubles ayant beaucoup servi.

	Kari descendit l’escalier dans une robe rouge aux bretelles fines comme des spaghettis. Un galon de dentelle ourlait un profond décolleté. La jupe s’arrêtait juste au-dessus des genoux, dévoilant de longues jambes et des talons de tueuse, du même rouge que la robe. Ses boucles brunes bondissaient sur ses épaules.

	Max n’aurait pas su dire qui de Richard ou de lui s’émerveillait le plus.

	Kari n’avait d’yeux que pour sa fille.

	« Molly, ma chérie, mon Dieu, comme tu m’as manqué ! »

	Elle la serra fort contre elle. L’adolescente resta raide et inflexible. À l’instant où sa mère la lâcha, elle s’engagea dans l’escalier.

	« Qu’est-ce que tu dis à ton père ? appela Kari avant que Molly ait pu s’enfuir.

	— Merci.

	— De rien, dit Max en la regardant disparaître. Elle est coriace. » 

	Mais personne ne faisait attention à lui.

	Kari observait Richard d’un air navré.

	« Lindsay n’est pas là et je ne peux pas la laisser toute seule. Je suis désolée.

	— Et lui, alors ? » demanda l’agent immobilier en désignant Max.

	Celui-ci haussa un sourcil.

	« Quoi, moi ?

	— Une table nous attend au Ginza Sushi-ko, où il est quasiment impossible d’obtenir une réservation, expliqua Richard. Est-ce que cela vous ennuierait de rester là et de faire un peu de baby-sitting pendant quelques heures ?

	— C’est ma fille. Bien sûr que je peux rester.

	— Tu as dit qu’elle passait le week-end chez toi, lui rappela Kari en se glissant entre la table et lui pour attraper son sac.

	— J’imagine que nous devrons apprendre à mieux communiquer à l’avenir.

	— Apparemment. Elle se redressa. » Son visage n’était plus qu’à quelques centimètres de celui de Max et ses lèvres rouges, séduisantes, l’appelaient. « Si tu ne veux pas que je sorte, je ne sortirai pas. » 

	L’instinct de Max lui souffla qu’il s’agissait d’un test. Il le sentait dans ses os. Elle voulait qu’il la retienne. Il voulait diablement la retenir ! Pourtant, réfléchit-il, elle ne savait pas que Molly et lui rentraient ce soir, ce qui devait signifier qu’elle aspirait à la compagnie de Richard. Elle avait vraiment envie de sortir avec cet échalas. Il pencha la tête de côté. Malgré son cou un peu long et ses petits yeux perçants, il n’était pas vilain.

	Max sentit son estomac se retourner à l’idée que Kari fréquente d’autres hommes. C’était pourtant parfaitement compréhensible : il ne lui avait pas adressé plus de deux mots depuis qu’il avait découvert que Molly était sa fille. Il ne voulait pas qu’elle sorte, mais il ne pouvait pas l’en empêcher. Si elle souhaitait fréquenter tous les Tom, Dick et Harry de Los Angeles, c’était son droit.

	« Allez-y, sortez, amusez-vous. » Il prit la télécommande posée sur la télévision et se laissa tomber dans le canapé. « Je serai là quand vous rentrerez. » 

	Max n’avait aucune idée de ce qui se passait dans la tête de Kari, mais elle parut déstabilisée. Elle devait pourtant savoir qu’il avait toujours des sentiments pour elle. Il le lui avait clairement fait comprendre, dans les collines de Los Angeles, lorsqu’il lui avait confié qu’il était en train de tomber amoureux. Est-ce qu’elle pensait qu’il lui suffisait de claquer des doigts pour se détacher d’elle ? Ou qu’il recontacterait tout son carnet d’adresses en découvrant qu’il avait une fille ?

	Apparemment, il aurait pu. Elle n’avait pas de problème pour passer à autre chose, au mépris des sentiments qu’il éprouvait pour elle.

	« Richard, fit-elle. Pourriez-vous m’attendre dans la voiture ? Je voudrais dire un mot à Max. J’arrive tout de suite. »

	En voyant la mine de Richard, Max sentit l’inquiétude le gagner. Le bonhomme ne parvenait pas à quitter Kari des yeux. Max eut brusquement envie de la dissuader de sortir – pas pour Molly, pour lui. Bon sang ! Plus il essayait de garder ses distances avec elle, plus il la désirait. Il s’était bercé d’illusions.

	Après une brève hésitation, l’agent immobilier sortit. Kari pivota vers Max.

	« Tu es sûr que cela ne t’ennuie pas ? »

	Max croisa tranquillement les mains derrière la tête et s’adossa à la pile de coussins.

	« Pourquoi, ça a l’air de m’embêter ?

	— En fait, oui.

	— C’est ton imagination, chérie. Je vais très bien. J’imagine que je m’étais fait des illusions à propos de nous. »

	Elle lui lança un regard qui lui rappela énormément celui de son enseignante de sixième.

	« La dernière fois que je t’ai vu, Max, tu m’as accusée d’avoir délibérément cherché à te prendre au piège dans ma toile de mensonges et de tromperies.

	— J’ai juste posé une question. Je ne l’entendais pas comme une accusation.

	— Et d’un seul coup, reprit-elle comme s’il n’avait rien dit, tu te comportes comme s’il y avait quelque chose entre nous. »

	Il se leva d’un bond et vint se placer devant elle. Elle sentait le jasmin.

	« Je crois me souvenir que tu me chevauchais il n’y a pas si longtemps, lui dit-il à l’oreille. Que tu gémissais pendant que je te caressais la nuque, et que tu as riposté en…

	— Arrête. » Elle le repoussa. « C’est toi qui as insisté pour que nous travaillions ensemble, toi qui m’as entraînée dans les collines pour me séduire, et encore toi qui refuses de croire que j’ai essayé plusieurs fois de te contacter par le passé pour t’annoncer l’existence de Molly. C’est toi qui as peur de me faire confiance… qui as peur de t’engager. »

	Max ravala sa frustration ; en particulier parce qu’elle avait raison. Elle ne l’avait jamais aguiché. Mais il ne savait toujours pas quoi penser à propos de Molly.

	« À tout à l’heure, dit-il.

	— Au revoir, Max. »

	Il y avait quelque chose de définitif dans sa voix qui ne lui plut pas du tout. Il se raidit.

	« Je t’attends chez moi demain à la première heure. Je veux aller jusqu’au bout de ma formation, qu’on en finisse. Après cela, ce sera terminé entre nous. Tu comprends ? »

	Elle leva le menton.

	« Parfaitement. En fait, je ne reviendrai pas, Max. J’ai déjà signé tes papiers. Tu apprends vite. Tu n’as pas besoin de moi. Tu es libre de faire ce que tu veux. »

	Sur ce, elle sortit la tête haute, de la pièce et de sa vie pour la seconde fois.

	Une brise fraîche lui caressa son visage avant que la porte se referme avec un léger cliquetis. La surprise lui noua le ventre lorsqu’il comprit à quel point elle se trompait. Il était long, au contraire, très long à la détente. Il ne voulait pas la laisser partir… mais il ne l’avait pas retenue. Il ne savait toujours pas comment lui avouer combien elle était importante pour lui, comment lui exprimer qu’il l’aimait, qu’il l’aimait vraiment. C’était un imbécile.
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	On lui enfonçait un doigt dans l’épaule. Max s’étira et roula sur le flanc.

	« Qu’est-ce que vous faites là ? » 

	Il ouvrit les yeux. La télévision était allumée et Lindsay était penchée sur lui. Il crut à un cauchemar, avant de se souvenir qu’il se trouvait chez Kari.

	« Quelle heure est-il ?

	— Onze heures trente.

	— Du matin ? » 

	Elle sourit.

	« Du soir. »

	Il s’assit.

	« Je vieillis.

	— Comme tout le monde. Où sont les filles ?

	— Molly est dans sa chambre, elle dort. Kari est sortie avec son nouveau petit ami.

	— Vous parlez de Richard ? demanda Lindsay avec une grimace.

	— Pourquoi, combien a-t-elle de petits amis ?

	— Apparemment, zéro. » Son expression le troubla plus encore. « Richard n’est pas son petit ami. Il a obtenu cette réservation au restaurant machin-chose il y a de cela plusieurs mois. Avant même que vous ne fassiez partie de l’histoire.

	— Elle ne sort pas avec lui ? » 

	Lindsay rit.

	« C’est un ami. »

	Max s’assit au bord du canapé en se frottant le visage.

	« Je crois que ses sentiments pour elle vont un peu plus loin que ça.

	— Peut-être, mais qu’est-ce que ça peut vous faire ? Vous n’éprouvez rien pour Kari, que je sache ?

	— Bien sûr que si ! C’est la mère de mon enfant.

	— Ah oui, bien sûr ! La mère de votre enfant. »

	Le sarcasme ne lui échappa guère.

	« Max, dit Lindsay, un poing sur la hanche. Je vais vous rendre service et vous épargner des souffrances inutiles, ce qui n’est pourtant pas dans mes habitudes. »

	Il attendit.

	« Kari vous apprécie. Beaucoup.

	— Dans ce cas, pourquoi dîne-t-elle en ce moment même avec un autre homme ? »

	Lindsay prit la télécommande pour éteindre la télévision, puis elle se dirigea vers la porte et la tint ouverte pour Max.

	« Parce qu’il l’a invitée à dîner et qu’elle aime manger. »

	Max se leva.

	Lindsay soupira et ajouta :

	« Richard est une diversion. Un moyen de vous sortir de sa tête.

	— Si c’est vrai, pourquoi ne m’a-t-elle pas dit ce qu’elle ressentait ?

	— Parce que, malheureusement, elle est aussi têtue et bornée que vous. Franchement, si vous voulez mon avis, vous êtes faits l’un pour l’autre. »
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	Kari traversait le parking en direction du terrain d’entraînement. Ses talons claquaient sur le bitume. Trois jours étaient passés depuis sa dernière entrevue avec Max. Plusieurs dizaines de fans, attroupés autour de la ligne de touche, espéraient apercevoir leur joueur préféré. Même s’il n’était pas le plus grand de l’équipe, Max se détachait facilement des autres joueurs.

	Kari regarda par-dessus son épaule. Richard l’attendait dans la voiture. Il lui adressa un petit signe de la main.

	Alors qu’elle se dirigeait vers le terrain, Max interrompit son exercice pour venir à sa rencontre. Une dizaine d’enfants, et leurs mères, la poussèrent et l’écartèrent à coups de coude en le voyant arriver.

	Max signa des cahiers, des t-shirts et autres objets avant de saluer Kari et de lui dire d’approcher.

	« Désolé, les enfants, s’excusa-t-il, mais je dois parler à quelqu’un avant de retourner finir l’entraînement. Il leva la corde pour permettre à Kari de passer. »

	Ignorant les regards envieux, elle se faufila à travers la foule et s’accroupit pour le rejoindre. Il la prit par le bras et l’éloigna de ses fans trop zélés.

	« Qu’est-ce qui se passe ? Est-ce que Molly va bien ?

	— Ça va. » Il était diablement impressionnant avec ses épaulières et tout son attirail. Mais elle inspira en se disant que ce n’était que Max sous tout le rembourrage. « Je suis désolée de te déranger, fit-elle. Je pensais qu’on ne te laisserait pas t’entraîner aujourd’hui.

	— Le coach a demandé au docteur Stone de lui remettre la déclaration d’aptitude ce matin. Je lui ai dit que tu avais signé les papiers.

	— Oh ! Dans ce cas j’imagine que je n’avais pas besoin de te les apporter. » Elle se sentait ridicule, endimanchée dans son ensemble crème et ses talons assortis qui s’enfonçaient dans le gazon. Elle tira une liasse de documents de sa serviette et les lui tendit. « Tout va très bien, Max. Tes analyses de sang semblent bonnes. Ton taux de cholestérol est normal. Tu es en pleine forme. Je pense que tu peux oublier cette histoire de malédiction familiale et commencer à envisager l’avenir. »

	Elle vit un nerf tressauter dans sa mâchoire.

	Elle pensait pourtant lui faire plaisir.

	Il regarda par-dessus son épaule, en direction de la voiture.

	« C’est Richard ? » s’enquit-il.

	Elle suivit son regard.

	« Oui. Il nous a trouvé la maison idéale. Nous sommes en route pour aller la voir. Si elle me plaît, nous passerons à son bureau pour faire une offre.

	— On déménage ?

	— Il est temps. Molly et moi avons besoin d’avoir notre propre maison.

	— Et où est-ce que vous iriez ?

	— Si la maison nous plaît, à South Gate. »

	Il fronça les sourcils.

	« Je n’aime pas trop l’idée que ma fille habite dans ce coin-là. »

	Elle n’était pas d’humeur à débattre.

	« Eh bien, je voulais juste te remettre ces papiers en personne et te dire que malgré tout ce que nous avons traversé, ce fut un plaisir de travailler avec toi. »

	Elle lui tendit sa main libre. On aurait dit qu’elle avait à nouveau dix-huit ans, car rien n’avait changé. Max faisait toujours vibrer toutes les fibres de son corps.

	Il prit un air renfrogné et fit mine de ne pas voir sa main.

	« Je veux emmener Molly au lac ce week-end, dit-il. Ma famille sera là. Molly voulait que je te demande de venir. Alors, qu’est-ce que tu en dis ? »

	Kari se mordilla la lèvre.

	« Je ne peux pas, Max.

	— L’intégralité du clan Dutton sera là. Amène Lindsay. Ce sera drôle.

	— Je ne sais pas trop… »

	Il porta à nouveau le regard par-dessus son épaule.

	« Tu ne sors pas avec cou-de-poulet, là-bas, n’est-ce pas ?

	— Il n’a pas un cou de poulet et il est très gentil.

	— Alors tu sors avec lui ?

	— Non, sauf si aller deux fois au restaurant avec quelqu’un et une fois voir un spectacle en fait notre petit ami.

	— Tu es retournée dîner avec lui ?

	— Est-ce que tu es obligé de toujours répondre à une question par une question ?

	— Réponds. »

	Elle soupira et prétendit lui tendre à nouveau les documents.

	« Tiens.

	— Où veux-tu que je les mette ? »

	Elle le regarda de plus près, en partant de ses crampons pour remonter le long de ses cuisses musclées et de ses abdos en béton, jusqu’à son torse et son cou larges, pour s’arrêter sur sa mâchoire carrée et ses lèvres fermes.

	« Je vois ce que tu veux dire, fit-elle en glissant les documents dans sa serviette.

	— Je les récupérerai vendredi en venant vous chercher Molly et toi. Je serai chez vous à 8 heures tapantes, assura-t-il. Je veux partir de bonne heure. Nous resterons sur place deux ou trois nuits. Pense à apporter assez de vêtements. »

	Elle ouvrit la bouche pour protester.

	« La vérité, dit-il, c’est que j’ai du mal à me lier avec Molly et que j’aurais besoin de ton aide. »

	Elle fit une petite moue.

	« Je pense que nous le devons tous les deux à notre fille, ajouta Max.

	— Je viendrai, dit-elle. Pour Molly.

	— Pour quelle autre raison viendrais-tu ?

	— Oui, pour quelle autre raison ?

	— Et n’oublie pas le match d’ouverture la semaine prochaine, dit-il d’une voix joyeuse. Mais rends-moi service : n’invite pas ton agent immobilier. »

	Elle leva les yeux au ciel.

	« Si tu as de la chance, je t’obtiendrai un autre passe pour les vestiaires.

	— Quelle veinarde ! » s’exclama-t-elle.

	Il sourit et ses yeux bleus pétillèrent.

	« Je dois y aller.

	— Ouais. Moi aussi.

	— Si tu veux vraiment marquer des points avec Molly, appelle-la plus tard pour lui proposer d’inviter une de ses amies au lac.

	— Merci, dit-il en lui jetant un long regard intense mais indéfinissable. Je le ferai. »

	Elle tourna les talons et s’étrangla en sentant une tape sur ses fesses.

	Ses fans applaudirent son comportement macho pendant que Kari s’éloignait en secouant la tête. Elle lança un coup d’œil par-dessus son épaule mais Max ne la regardait pas partir comme il le faisait d’habitude. Alors ce fut elle qui s’arrêta pour le contempler.

	Lorsqu’elle remonta en voiture, Richard désigna les papiers qui dépassaient de sa serviette.

	« Il ne les a pas pris ? dit-il.

	— Non. Il a dit qu’il les récupérerait ce week-end. »

	Richard mit la marche arrière et sortit du parking.

	« Qu’est-ce qui se passe, ce week-end ?

	— Apparemment, je vais au lac avec Molly et toute la famille de Max. Il a du mal à se lier avec sa fille, et je dois bien ça à Molly. Je veux qu’elle voie que Max et moi pouvons être amis. Je pense qu’il est important pour elle de savoir qu’elle a deux parents à présent et qu’elle peut compter sur notre amour et notre soutien à tous les deux. »

	Richard hocha la tête.

	« Tu as vu la façon dont Mad Max m’a regardé ? Il pense qu’il y a quelque chose entre nous.

	— Tu crois ? » 

	Richard éclata de rire.

	« Tu es amoureuse de ce type, c’est évident. Pourquoi ne lui dis-tu pas simplement ce que tu ressens ? La vie est trop courte pour les regrets.

	— Non, répondit-elle un tout petit peu trop vite. S’il y a quelque chose entre nous, cela ne peut pas être de l’amour.

	— J’ai failli y croire. J’ai rêvé ou il t’a donné une tape sur le cul ? » 

	Kari pouffa en entendant un gros mot sortir de la bouche de Richard.

	« Je pourrais presque penser que tu es jaloux. » 

	Il s’arrêta au feu et se tourna vers elle.

	« Je suis jaloux. Profondément. Maladivement. Mais tu m’as bien fait comprendre où je me situais. En revanche, ce que je ne saisis pas, c’est pourquoi tu te mens. Les femmes tombent à ses pieds tous les jours ; pourquoi serais-tu différente ?

	— Tu vas devoir me croire sur parole. » 

	Il sourit. Il avait un beau sourire, avec de belles dents blanches et une mâchoire carrée. Et il y avait une indéniable intensité dans ses yeux couleur chocolat. Mais le cœur de Kari ne jouait pas des castagnettes en présence de Richard, et elle avait beau essayer d’éprouver des sentiments pour lui, rien n’y faisait. Elle se tourna vers la vitre et regarda le paysage défiler à toute allure. Chaque fois qu’elle posait les yeux sur Max, tout son corps se mettait à ronronner comme un moteur bien huilé. Et il chantait encore longtemps après.

	Richard avait raison. Elle était à nouveau tombée amoureuse de Max. Elle était complètement conquise. Qui croyait-elle leurrer ?
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	Par la fenêtre de sa chambre, Kari regarda Max descendre de son SUV. En remontant l’allée, il passa devant le nouveau rosier et s’arrêta pour sentir une fleur. Kari ne put s’empêcher de sourire devant l’image de cette armoire à glace qui prenait le temps de humer une rose. Elle soupira. Au fond, elle aurait préféré qu’il l’invite au lac pour le plaisir de sa compagnie, ou parce qu’il souhaitait recommencer à zéro et leur donner une chance d’être heureux… pas parce qu’il avait besoin de son aide pour amadouer Molly. Mais elle devait bien se rappeler qu’il s’agissait de Mad Max, l’homme qui faisait la couverture de tous les magazines de sport, ou presque, et dont on citait des extraits d’interview lorsqu’il s’agissait de louer les plaisirs du célibat : pouvoir aller et venir à sa guise et n’avoir de comptes à rendre à personne.

	« Maman, il est là ! » appela Molly depuis la cuisine.

	Kari était toujours en train de préparer son sac. Elle se tourna, surprise de trouver Lindsay nonchalamment appuyée contre le chambranle de la porte, un journal roulé à la main.

	« On appelle cela « phobie de l’engagement », dit-elle, songeuse.

	— Quoi donc ? » 

	Lindsay déplia le journal et le lui tendit.

	« J’ai écrit à Patti Bertram pour lui parler des hommes comme Cole et Max.

	— Tu as parlé de nos problèmes à une pipelette du courrier des cœurs ?

	— Ne t’inquiète pas, j’ai changé les noms pour protéger les pseudos innocents. Et puis c’est une conseillère, pas une pipelette.

	— Ouf, quel soulagement !

	— Patti Bertram dit que Sale Con et La Fouine présentent tous les symptômes de la phobie de l’engagement.

	— Lindsay, tu me donnes mal à la tête. Qui sont la Fouine et Sale Con ? Et qu’est-ce que c’est, la phobie de l’engagement ?

	— Sale Con et la Fouine sont les noms que j’ai donnés à Cole et Max dans ma lettre. Les phobiques de l’engagement sont des hommes qui entretiennent une relation avec une femme, qui aiment être avec elle, coucher avec, manger avec, tout ce que tu veux, sans jamais vraiment s’engager. Ils leur annoncent souvent dès le début qu’ils n’ont pas l’intention de se marier, de sorte que, si et quand ils décident de rompre, la femme n’a aucune raison de se plaindre vu qu’elle savait dès le début où elle mettait les pieds. »

	Kari sourit devant le miroir afin de s’assurer qu’elle n’avait rien entre les dents.

	« Il n’y a rien entre Max et moi, alors je ne vois vraiment pas pourquoi tu me dis tout cela.

	— Je sais que tu éprouves des sentiments pour lui et je ne veux pas que tu sois à nouveau blessée.

	— Tu sur-analyses. On ne peut pas ranger si facilement tous les hommes dans des catégories. Un « phobique de l’engagement » pour l’une peut être l’homme parfait pour l’autre, c’est une histoire d’alchimie et de timing. Si tu arrêtais un jour de condamner immédiatement tous les hommes que tu rencontres, tu pourrais avoir une chance de construire un avenir avec quelqu’un. » Elle lui rendit le journal et prit son sac. « Tu es prête ? »

	Lindsay agita l’index dans sa direction.

	« Ne dis pas que je ne t’ai pas prévenue ! »

	Kari lui répondit par un sourire.

	« Tu es prête ou pas ?

	— Donne-moi cinq minutes. »

	Alors qu’elle s’engageait dans l’escalier, Kari perçut une tentative de conversation entre Molly et Max. Elle s’immobilisa.

	« Comment ça va, petite ?

	— Bien.

	— … Tu as fait quelque chose d’intéressant cette semaine ?

	— Non.

	— … Il fait beau, hein !

	— Ouais. »

	Elle en avait assez entendu. Max avait raison. Il avait besoin d’aide.

	Elle descendit en trottinant les dernières marches. Par la fenêtre avant, elle vit Cole fermer sa portière et remonter l’allée.

	« Qu’est-ce qu’il fait là ? demanda-t-elle à Max.

	— Il se joint à nous pour le week-end. Ça t’ennuie ?

	— Moi, non. Mais Lindsay… je ne sais pas.

	— Je croyais qu’ils s’entendaient bien ?

	— Oui, jusqu’à ce qu’il oublie de l’appeler la semaine dernière. Et sa photo dans le journal avec je ne sais quelle actrice n’a pas beaucoup arrangé les choses. »

	Une voiture se gara derrière celle de Cole et Amanda, la meilleure amie de Molly, en descendit. Kari s’excusa et sortit pour discuter avec la mère de l’adolescente, en saluant Cole au passage. Au bout de quelques minutes, elle revint vers la maison.

	« Tu as invité Amanda ? » demanda Molly à Max.

	Il hocha la tête.

	« Merci ! s’écria-t-elle en courant accueillir son amie.

	— De rien ! lui cria-t-il. Mettez vos sacs dans le coffre pendant que nous attendons Lindsay. » Il se tourna vers Kari qui approchait. « C’était une bonne idée de me dire d’inviter son amie. Merci.

	— Je suis là pour ça. »

	Cole les rejoignit après avoir rangé ses bagages dans le coffre de Max.

	« Est-ce que vous avez lu le journal ce matin ? » demanda-t-il en tendant un quotidien plié à Kari.

	Elle fut soulagée de voir qu’il n’était pas ouvert à l’endroit que Lindsay lui avait montré cinq minutes plus tôt. À la première page de la rubrique « Divertissements & Loisirs » s’étalait une photo 20 x 25 de Kari et Max fuyant le supermarché. Dans le coin supérieur droit, on voyait un petit portrait de Kari en train de crier sur le paparazzi. Elle avait les yeux plissés et le nez retroussé.

	« Je ressemble à un monstre ! dit-elle.

	— Non, pas à un monstre, lui assura Cole. Plutôt à une tigresse. »

	Il plia les doigts et leva les mains en imitant l’expression qu’elle avait sur la photo. Mais Kari ne rit pas. Elle avait les yeux rivés sur une autre photo. Une photo de Max et Molly au bowling. La légende disait : Mad Max, la famille dont il ignorait tout.

	« Je n’ai pourtant pas vu de paparazzi au bowling, affirma-elle à Max.

	— Un des parents a dû vendre la photo au journal, » suggéra Cole.

	Kari grogna et tendit le quotidien à Max.

	« Nous ferions bien de l’emporter, proposa-t-il. Molly doit savoir ce qui l’attend.

	— Je vais voir si Lindsay a besoin d’aide, » annonça Cole.

	Mais celle-ci sortit avant qu’il ait pu atteindre la porte d’entrée. Elle se figea en le voyant.

	« Qu’est-ce que tu fais là ?

	— Max m’a invité. Pourquoi, ça pose un problème ?

	— Il faut croire que non. Mais j’aurais bien aimé que certaines personnes me préviennent. »

	Max et Kari se penchèrent d’un même mouvement pour prendre le sac de Kari et se diriger vers la voiture.

	 

	[image: Image]

	 

	Cole croisa les bras en toisant Lindsay. Il n’avait pas l’intention de se laisser faire.

	« Il reste un peu de temps, si tu veux remonter chercher un négligé, suggéra-t-il.

	— Dans tes rêves.

	— Comment le sais-tu ? demanda-t-il avec un sourire diabolique.

	— Je parie qu’on retrouve toutes les femmes que tu as rencontrées dans ce genre de rêves.

	— Non, chaton. Il n’y a que toi.

	— Si tu penses qu’il suffit de m’appeler par des petits noms pour que je me mette à ronronner, tu te fourres le doigt dans l’œil. »

	Cole sourit.

	« Je crois que tu me sous-estimes.

	— Je crois que j’ai très bien compris qui tu étais.

	— Je crois que tu es en colère parce que je ne t’ai pas appelée.

	— Et moi je crois que tu as perdu la tête.

	— Je n’étais pas en ville. J’aurais appelé si j’avais eu ton numéro. » 

	Elle se planta le poing sur la hanche.

	« Si je comprends bien, tu crois que j’ai attendu à côté du téléphone ? »

	Il posa la main sur le mur de stuc derrière elle, pour l’emprisonner.

	« Ce n’est pas le cas ?

	— Non. Désolée.

	— Cela ne peut vouloir dire qu’une seule chose. »

	Elle haussa un sourcil.

	« J’ai mal fait mon travail, » dit-il.

	Il baissa la tête. Une milliseconde s’écoula avant qu’elle ne comprenne qu’il allait l’embrasser. Elle se glissa sous son bras et s’éloigna en direction de la voiture.

	« Il y a peut-être des centaines de femmes qui fantasment sur toi, mais je n’en fais pas partie. »

	Il posa une main sur sa poitrine en feignant la douleur.

	« Toi, tu sais frapper où ça fait mal.

	— Laisse tomber, Cole. Je sais comment fonctionnent les hommes comme toi. Ça ne m’intéresse pas. »
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	Le soleil et le sable apportaient la promesse d’un week-end reposant et faisaient oublier son commencement houleux. Depuis le chalet pour vingt personnes, on avait une vue époustouflante sur le lac et la forêt alentour. La grande terrasse, le quai privé et la petite bande de plage en faisaient l’endroit rêvé pour une escapade en groupe. La plupart des membres de la famille de Max étaient arrivés la veille.

	Après le déjeuner, Dan, Cole, Fred et Max avaient emmené quatre des cinq enfants en bateau – le bébé de Sally étant encore trop jeune – pour faire du ski nautique sur le lac. Assises sur la plage, Jill, Lindsay, Kari et Breanne les saluaient chaque fois qu’ils passaient.

	Hannah dormait dans sa chambre. De temps en temps, ses mouvements déclenchaient l’écoute-bébé attaché à la chaise de sa mère. Après être allée voir comment elle allait, Sally revint avec un plateau de boissons.

	« Thé glacé “passionnément pêche” , annonça-t-elle en leur tendant un verre.

	— Où est Nicole ? lança quelqu’un.

	— Elle est allée se promener.

	— Tu crois qu’elle se remettra un jour de la mort de Jake ? » demanda Breanne à Sally.

	Celle-ci s’assit avec son thé.

	« Je ne sais pas si Max vous l’a dit, mais Nicole a perdu son fiancé il y a deux ans.

	— Il est mort d’un anévrisme cérébral, ajouta Jill.

	— Quelle horreur ! s’écria Lindsay.

	— Max m’en a parlé, confirma Kari. Je crois qu’il se sent responsable de l’accident. »

	Jill hocha la tête.

	« Max a une fâcheuse tendance à prendre sur lui le poids de nos problèmes.

	— Comment peut-il se reprocher l’anévrisme cérébral d’un autre homme ? » s’étonna Lindsay.

	Sally régla le volume de l’écoute-bébé.

	« Max, Fred et Dan emmenaient Jake à un match de basket quand un chauffard les a percutés, expliqua-t-elle. D’après les médecins, la paroi de l’artère a cédé à cause de l’impact et Jake est mort sur le coup. Mais Max est convaincu qu’il serait encore en vie s’ils n’avaient pas insisté pour qu’il les accompagne.

	— Dans les faits, reprit Jill, l’anévrisme était passé inaperçu pendant trop longtemps. Jake était une bombe à retardement.

	— Pauvre Nicole, soupira Lindsay.

	— Ils étaient amoureux depuis le lycée, ajouta Jill.

	— Ils étaient inséparables, c’est sûr, » commenta Sally avec un hochement de tête.

	Elles sirotèrent leur thé en silence pendant un moment. Puis Breanne se tourna vers Lindsay.

	« Depuis combien de temps sors-tu avec Cole ? » 

	Lindsay faillit s’étrangler.

	« On ne sort pas ensemble !

	— Ah bon ? s’étonna Sally. J’aurais pensé la même chose. Je croyais que c’était ton nouvel assistant ?

	— Il m’a aidée pendant une semaine, expliqua Lindsay, et uniquement parce qu’il avait perdu le pari que nous avions fait au bowling pendant l’anniversaire de Molly. » Elle secoua la tête. « Il est gentil et il est super avec les enfants, mais ce n’est pas mon genre.

	— Je croyais que c’était le genre de toutes les filles ! s’exclama Sally en riant.

	— Ne faites pas attention à elle, dit Jill. Elle a méchamment flashé sur Cole à l’époque où Max a commencé à le faire venir à nos réunions familiales.

	— Ouais, j’étais bien mordue, c’est vrai, admit Sally avec un petit rire. Mais tout en lui est aimable ! Il s’entend super bien avec les enfants. Il est drôle, intelligent…

	— Il ressemble à un dieu grec avec ses mèches blondes, ajouta Jill.

	— Est-ce que vous avez déjà vu des abdos aussi durs que les siens ? renchérit Breanne. Je me demande combien il en fait par jour !

	— Je pense que ce n’est pas l’apparence de Cole qui pose problème à Lindsay, expliqua Kari. Ce qui l’ennuie, c’est que c’est un homme. »

	Tout le monde rit. Sauf Lindsay.

	« J’aime les hommes, se justifia-t-elle. Mais après les avoir amplement fréquentés, disons que je suis devenue sceptique quant à leurs motivations.

	— Je compare le fait de trouver le grand amour avec la recherche de la robe de mariée idéale, dit Jill. Il faut en essayer plusieurs avant de trouver la bonne, et encore, il faut d’abord l’arranger, la retoucher, faire des ourlets, au point qu’on en arrive à douter sérieusement de son choix initial. Et c’est là qu’on se rend compte qu’elle nous va comme un gant. »

	Kari pouffa, amusée par cette analogie.

	« Je pense que si les femmes doivent supporter quelques crapauds avant de trouver leur prince, c’est pour une bonne raison, ajouta Sally.

	— Laquelle ?

	— Parce que lorsqu’on tombe enfin sur le bon, il ressort encore grandi, comparé à avec ses prédécesseurs.

	— À la santé des hommes ! déclara Jill en levant son gobelet en plastique, et à tous leurs défauts ! »

	Les cinq femmes trinquèrent avant de boire.

	« Et de ton côté, Kari ? demanda une sœur. Où en es-tu avec Max ? »

	L’interpellée s’empourpra.

	« Ouais, renchérit Lindsay. Moi aussi, j’essaie de tirer ça au clair !

	— Max dit que tu sors avec un agent immobilier, fit Jill avec une petite moue.

	— Je ne sors pas avec lui, je cherchais une maison. Mais pour l’instant j’ai arrêté mes recherches.

	— Il est bête et jaloux, commenta Sally.

	— Mais alors, qu’est-ce qui se passe entre vous ? insista Breanne. Je sais que c’est très cliché mais chaque fois que vous êtes ensemble, ça fait des étincelles !

	— Il est en colère après moi, expliqua Kari, les yeux rivés sur les eaux miroitantes. Il pense que je l’ai volontairement tenu à l’écart de Molly. Rien ne pourrait être moins vrai.

	— Kari a remis une lettre en mains propres à votre mère avant que vous déménagiez, expliqua Lindsay. Elle a laissé une deuxième lettre dans la boîte de cette même maison de Roseville. Puis elle a envoyé un courrier contenant des photos de Molly à la franchise des Condors. Qu’est-ce qu’elle pouvait faire de plus ? Il fallait bien qu’elle passe à autre chose et qu’elle se concentre sur l’éducation de sa fille ! »

	En écoutant son amie, Kari se rappela pourquoi elle l’aimait tant.

	« Même si j’ai du mal à imaginer que maman ait pu cacher une chose pareille à Max, dit Sally, je peux envisager l’idée qu’elle n’ait pas voulu que son fils unique la quitte pour une autre femme. Elle nous aime tous, mais quand il s’agit de Max, elle se transforme en mère grizzly. Il ne faut pas la sous-estimer. »

	Jill hocha la tête.

	« Mais si maman savait que Max allait avoir un enfant et qu’elle ne le lui a pas dit, ajouta Breanne, j’imagine à peine sa réaction le jour où il l’apprendra. Il aura du mal à lui pardonner de lui avoir caché ça ! »

	« C’est vrai, » acquiesça Jill. Elle se tourna vers Kari. « Je t’aime bien. Nous t’aimons toutes. Mais personne ne t’apprécie autant que Max. C’est évident pour nous tous qu’il est amoureux.

	— J’espère juste qu’il le comprendra avant qu’il soit trop tard, termina Sally.

	— Souriez, ils reviennent ! »

	Les femmes saluèrent d’un même mouvement. Molly et Amanda étaient assises dans un bateau pneumatique que le hors-bord tirait trois mètres derrière lui. Kari gardait ses réflexions pour elle en savourant le thé glacé qui lui rafraîchissait la gorge. Les sœurs de Max se trompaient sur un point : à supposer que Max ait effectivement éprouvé des sentiments amoureux pour elle, ceux-ci s’étaient évaporés le jour où il avait appris que Molly était sa fille. Breanne l’avait confirmé en disant que Max ne pardonnerait jamais leur mère de lui avoir caché l’existence de son enfant. Kari ne pouvait pas prouver qu’elle avait envoyé ces lettres et s’il gardait rancune à sa propre mère, comment l’excuserait-il jamais ?

	Après le passage du bateau, Sally regarda autour d’elle.

	« Je croyais que maman devait nous rejoindre sur la plage ?

	— Elle a préféré faire une sieste, expliqua Jill. Le long trajet d’hier a eu raison d’elle. Mais je suis sûre qu’elle descendra bientôt. » 

	À l’idée de revoir la mère de Max après tout ce qui s’était passé, Kari sentit son estomac se nouer. Mais elle se rappela qu’elle était là pour Molly. Sa fille méritait d’apprendre à connaître son père.

	Sally désigna le lac.

	« On dirait qu’ils reviennent. » 

	En effet, le hors-bord approchait du quai. Molly et son amie furent les premières à venir les rejoindre.

	« Cole et Fred y retournent, » annonça Molly. Elle inspira. « Ils disent qu’il leur faut deux dames.

	— Ils ont dit ça ? » demanda Kari en riant.

	Molly hocha la tête.

	Jill se leva d’un bond et désigna Lindsay.

	« Tu viens, ou tu vas me laisser monter toute seule sur ce bateau ?

	— Tu es seule sur ce coup, répondit Lindsay. Je ne suis pas bonne nageuse. » 

	Molly lui tira le bras.

	« Allez, Lindsay. Tu n’auras qu’à porter un gilet de sauvetage et tout ira bien. Tu dois faire un tour en bateau pneumatique, c’est trop marrant ! » 

	Tout le monde se mit à insister et à presser Lindsay d’essayer. Elle finit par céder et s’éloigna avec Jill vers le rivage.

	Kari regarda Max se diriger vers elles. Il était trop pris par sa discussion avec Dan pour s’apercevoir qu’elle l’observait. Mis à part le fait qu’il gagnait sa vie en faisant mordre la poussière à d’autres hommes, il était mince et agile, et aussi impressionnant physiquement qu’à l’époque du lycée. Son cœur se mit à battre plus fort. Quatorze longues années s’étaient écoulées sans changer de quelque façon ses sentiments pour lui. C’était un gentil garçon, plein de compassion, qui plaçait la famille avant tout. Son apparence n’était que la cerise sur le gâteau.

	« Je ne peux pas te reprocher de l’avoir évité, dernièrement, lui dit Breanne.

	— Je ne l’ai pas exactement évité, répondit Kari avec une petite grimace.

	— On ne t’a pas beaucoup vue à la maison depuis qu’il a découvert que Molly était sa fille. Il ne mange pas très bien, tu sais. Regarde-le. Il commence à avoir des poignées d’amour, pour l’amour du ciel ! » 

	Kari l’étudia de plus près.

	« Je ne vois pas un gramme de graisse, dit-elle.

	— Regarde ses yeux, continua Sally. Ils sont bouffis, un peu jaunâtres. Ça ne veut pas dire qu’il a un problème de foie ?

	— Il me paraît en bonne santé. Mais je lui parlerai de son régime un peu plus tard, si ça peut vous soulager.

	— Oh, oui, nous t’en serions reconnaissantes ! dit Breanne. Cela commence vraiment à nous inquiéter de le voir traîner à la maison comme s’il n’avait plus le goût de vivre…

	— Plus le goût de vivre ? Je l’ai vu à l’entraînement mercredi. Il faisait des exercices et signait des autographes. Il m’a paru très bien. »

	Sally secoua la tête comme si elle le pleurait déjà.

	« C’était une façade. Il ne voulait probablement pas t’inquiéter.

	— Tiens tiens, fit Max dans sa barbe en approchant. Regardez ce qui arrive. »

	Tout le monde se tourna vers l’homme plus âgé qui venait vers eux. Même Nicole, rentrée de promenade, s’arrêta pour l’observer.

	« Qui est-ce ? questionna Sally.

	— C’est Hank, le petit copain de maman, » répondit Nicole d’une voix où perçait l’amusement.

	Kari se demanda si Hank savait où il mettait les pieds. Il avait une tignasse d’un blanc grisâtre et il portait un short kaki clair avec une chemisette à manches courtes. Ce qui lui manquait en largeur, il le récupérait en hauteur.

	« Maman l’a invité ? s’étonna Breanne, les yeux écarquillés.

	— Non, répondit Dan. C’est nous.

	— Qui ça, « nous » ? demanda Sally.

	— Nous, » répéta son mari. Il se toucha la poitrine, et désigna Max puis le bateau, dans un geste qui englobait Fred. « Nous, les garçons. Nous avons pensé que ce séjour serait l’occasion rêvée de rencontrer le nouveau galant de votre mère.

	— Le « galant » ? répéta Sally en pouffant. La vache, qui dit encore ça ?

	— Moi, apparemment, » rétorqua Dan en haussant les épaules.

	Des pleurs parvinrent à travers l’écoute-bébé et Sally se leva d’un bond. Alors qu’elle se dirigeait vers la maison, elle s’arrêta pour saluer Hank, puis poursuivit son chemin, non sans avoir lancé un regard glacial à son mari par-dessus son épaule.

	« On dirait que je vais avoir des ennuis, dit-il à Max. Merci bien ! » 

	Max grogna.

	« Ne commence pas à m’accuser. Nous étions tous d’accord pour appeler.

	— Je pense que c’était une très bonne idée, affirma Nicole avant de s’avancer vers Hank. Salut. Je suis Nicole, la fille numéro trois.

	— Ravi de faire votre connaissance. Barbara dit tant de bien de ses enfants ! » Il regarda Dan. « Vous devez être Max.

	— Je m’appelle Dan. » Il désigna sa femme qui venait de s’engouffrer dans la maison. « J’appartiens à Sally, que vous avez déjà rencontrée. » Il se tourna vers Max. « C’est lui, Max. » 

	Max prit la relève et proposa à Hank de s’asseoir dans une chaise de plage. Hank était un homme amical avec des yeux clairs et un rire contagieux. Vingt minutes s’écoulèrent sans que Barbara Dutton ne paraisse. Puis la voix de Sally leur parvint à travers l’écoute-bébé.

	« Si quelqu’un m’entend, merci d’envoyer Max et Dan à la maison le plus vite possible. »

	Dan se leva d’un bond et attendit que son beau-frère l’imite.

	« Vas-y, » lui ordonna Max en le chassant d’un geste de la main.

	Dan s’éclaircit la voix.

	« On avait dit « Un pour tous et tous pour un », tu te rappelles ? Je parie que Sally veut nous parler de ta mère.

	— Je vous accompagne, proposa Hank, l’air inquiet. Je veux m’assurer que Barbara va bien.

	— Non, non, non ! » s’écrièrent-ils tous à l’unisson.

	Max fut obligé de se lever.

	« Elle ne sait pas que vous êtes là, expliqua Dan à l’homme plus âgé. Et nous voulons lui faire la surprise. »
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	« Maman, ce n’est pas si grave que ça, disait Sally lorsque Max et Dan entrèrent dans la pièce. Ah, enfin ! s’écria-t-elle en apercevant son mari. Maman sait que Hank est là et ça ne lui fait pas plaisir du tout. Elle ne veut même pas sortir lui dire bonjour ! »

	Max fronça les sourcils.

	« C’est fou, ça, maman. Quel est le problème ?

	— Vous n’aviez pas à l’inviter sans m’en parler !

	— Vous auriez refusé, souligna Dan.

	— Très juste. J’aurais refusé parce que ma relation avec Hank ne vous regarde pas !

	— C’est là que tu te trompes, dit Max. Ta relation avec Hank nous regarde tous. Si tu aimes bien ce type et que tu passes du temps avec lui, nous devrions avoir une chance d’apprendre à le connaître.

	— C’est juste un ami. »

	Sally ôta le biberon de la bouche du bébé et le tendit à Max, qui était le plus proche, pour pouvoir hisser l’enfant sur son épaule et lui faire faire son rot. Le biberon en plastique transparent était orné d’étoiles jaunes. C’est un signe de papa ! songea Max.

	« Si tu couches avec lui, maman, c’est plus qu’un ami.

	— Je refuse de parler de ça ! »

	Max lui posa la main sur l’épaule pour l’empêcher de partir.

	« Papa voudrait que tu sois heureuse. »

	Elle se dégagea et se dirigea vers l’escalier.

	« Je t’aime, maman. Nous t’aimons tous. C’est pour cela que nous l’avons invité. »

	Elle s’immobilisa un instant mais reprit sa route sans lui adresser un autre regard.

	« Maman, si tu n’es pas dehors dans quinze minutes, nous faisons nos bagages et nous repartons, » dit Max en la regardant monter l’escalier.

	Eh bien ! Il en avait pour son argent, avec ce week-end ! Molly appréciait ce séjour au lac, mais uniquement parce que son amie Amanda était là. En substance, Max était l’un des seuls à qui elle n’ait quasiment pas adressé un regard. Il se passa la main dans les cheveux. Ah, les femmes… Entre Kari, sa mère et Molly, il faisait un flop total.

	« Tu crois qu’elle viendra ? demanda Sally alors que Max, Dan et elle s’apprêtaient à ressortir.

	— C’est une tête de mule comme on en fait peu, répondit Dan. Je pense qu’il vaut mieux attendre de voir ce qui se passe.

	— Mais qu’est-ce qu’elle comptait faire ? s’écria Max, frustré. Nous cacher Hank tout le reste de sa vie ? Ça n’a pas de sens !

	— Je pense qu’elle n’imaginait pas rencontrer quelqu’un à qui elle s’attacherait, dit Sally. Qu’elle prévoyait de continuer à aimer papa jusqu’à la fin de ses jours. Mais Hank est apparu, et les sentiments qu’elle s’est surprise à éprouver pour lui ont dû déclencher un tourbillon d’émotions en elle, comme quand on donne un coup de pied dans le sable par un jour de grand vent. Elle est déchirée.

	— Eh bien maintenant, je sais d’où Nicole tient ça ! dit Max. Elle préférerait dériver éternellement comme un chien errant plutôt que d’affronter sa perte et choisir d’avancer. Je ne veux pas être méchant. Papa ne manque à personne plus qu’à moi. Mais la vie continue, et ni Jake ni papa ne voudraient que nous gâchions le temps qu’il nous reste à les pleurer. Ce n’est pas sain.

	— Papa ! » 

	C’était la voix de Molly. Max se figea, hébété. Une vague d’émotions l’envahit. Il ne savait pas s’il devait pleurer de joie parce qu’elle l’avait appelé « papa » ou paniquer à cause de son intonation.

	Molly déboula dans la pièce comme un animal terrifié, les pupilles dilatées et les cheveux hirsutes. Elle tira Max par la main en lui désignant le quai.

	« Lindsay est blessée ! » 

	Fred amarrait le bateau tandis que Jill agitait les mains au-dessus de sa tête pour appeler à l’aide. Cole, assis dans le hors-bord, tenait Lindsay dans ses bras.

	Kari et les autres couraient vers la berge.

	Max s’élança. Le temps qu’il atteigne le quai, Cole se dirigeait à grands pas vers la maison en portant Lindsay. Elle était livide, à l’exception d’une ecchymose sur le côté droit du front, et ses bras reposaient mollement contre ses flancs.

	« Qu’est-ce qui s’est passé ?

	— J’ai besoin des clés de ta voiture, ordonna Cole. Je dois la conduire à l’hôpital. Pronto ! » 

	Max fit volte-face et s’éloigna en courant.

	« Je vous retrouve à la voiture, » lança-t-il par-dessus son épaule.

	Jill lui ayant assuré qu’elle s’occuperait de Molly et son amie, Kari attrapa sa robe de plage et suivit Cole jusqu’au garage. Elle sauta sur le siège avant du SUV de Max au moment où celui-ci se glissait derrière le volant. À l’arrière, Cole serrait Lindsay contre lui en lui promettant que tout irait bien.
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	À 2 heures, un taxi déposa Kari et Max au chalet. Cole avait insisté pour passer la nuit à l’hôpital avec Lindsay, que les médecins préféraient garder en observation. Cole la reconduirait chez elle le lendemain, et une des sœurs de Max ramènerait Kari, Max, Molly et Amanda.

	Pendant que Max bataillait avec la clé de la porte d’entrée, Kari claquait des dents derrière lui. Une fois à l’intérieur il se tourna vers elle et lui frotta les bras pour chasser le froid qui la glaçait jusqu’aux os. Kari ferma les yeux.

	« Ça va mieux ? » 

	Elle hocha la tête.

	« Ça fait du bien.

	— Max ? C’est toi ? » 

	Il pivota vers l’escalier.

	« Maman ? Qu’est-ce que tu fais encore debout à cette heure ?

	— Je n’arrivais pas à dormir.

	— Où est Hank ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

	— Il dort dans la chambre d’amis, au rez-de-chaussée. Comment va Lindsay ?

	— Elle a une commotion cérébrale et une cheville foulée. Elle devra marcher avec des béquilles pendant quelques semaines. Elle s’est durement cogné la tête quand le skieur nautique l’a percutée ; ils préfèrent la garder en observation cette nuit. Cole est avec elle.

	— Je vais me coucher, » annonça Kari.

	Max la regarda. Il ne voulait pas qu’elle s’en aille, mais c’était probablement mieux.

	« Dis-moi si je peux t’apporter quoi que ce soit. Une couverture supplémentaire… ou ce que tu voudras.

	— Ça ira. Bonne nuit, madame Dutton.

	— Bonne nuit. » 

	Max ne put s’empêcher de penser que sa mère avait volontairement interrompu sa conversation avec Kari. Cela l’irrita. Mais tout semblait l’agacer ce jour-là.

	« Je m’inquiète pour toi, » dit sa mère une fois que Kari eut disparu.

	Max se frotta la nuque.

	« Pas maintenant, maman. La journée a été longue et je suis fatigué.

	— Je crois que tu voudras entendre ce que j’ai à te dire. » 

	En voyant l’expression décidée de sa mère, Max se sentit soudain épuisé. C’était le regard qui disait : « Je ne partirai pas tant que je ne t’aurai pas dit ce que j’ai sur le cœur. »

	« Ça ne peut pas attendre demain ? » 

	Elle l’entraîna dans le salon et lui indiqua le canapé moelleux.

	« Assieds-toi, mon garçon, et écoute-moi. » 

	Max se dirigea vers le canapé mais il resta debout, les bras croisés, en observant de plus près la femme qui se tenait devant lui. Il ne lui avait jamais vu un air aussi las. Même ses vêtements semblaient fatigués. Sa mère était perfectionniste et elle avait besoin de tout contrôler ; elle aimait que tout soit à sa place : ses cheveux, son maquillage, ses affaires. Même à 2 heures, elle n’arborait jamais rien qui ne soit assorti. Pourtant, elle était attifée d’un jogging dépareillé et d’une paire de chaussons orange hirsutes, les plus moches qu’il ait jamais vus. Ses cheveux faisaient un épi sur le côté et elle ne portait pas un milligramme de maquillage. Il y avait un sérieux problème. Enfin, il lui accorda toute son attention.

	« Qu’est-ce qu’il y a, maman ? Allez, tu m’inquiètes, raconte. Est-ce que ça concerne une des filles ? Si c’est le cas, dis-le-moi avant que je chope un ulcère !

	— Tes sœurs vont bien.

	— Molly, alors ? Est-ce qu’il s’agit de Molly ?

	— Elle va bien aussi. Hank et moi avons joué au gin rami avec son amie et elle quand vous êtes partis. C’est une gentille petite.

	— Je sais. Elle est extra. Qu’est-ce que je dois faire pour que tu parles ?

	— J’ai peur que tu ne m’aimes plus quand je te l’aurai dit. » 

	Il se laissa tomber au bord du canapé. Il avait les jambes en coton. Fini de supplier ; il se contenta de la dévisager et d’attendre. Mais son cœur se mit à battre un peu plus vite. Quel était le problème ?

	Elle leva une main fine à sa poitrine et fit la dernière chose à laquelle il aurait pensé : elle eut un grand sourire, qui révéla toutes les rides de son visage et lui donna l’air vrai.

	« J’ai fait quelque chose d’abominable, » dit-elle.

	Max haussa un sourcil et attendit. Il ne voyait pas où elle voulait en venir.

	« Cela ne me semblait pas très grave, à l’époque, reprit-elle d’une voix si basse qu’il fut obligé de se pencher pour l’entendre. Avec le décès de ton père et tout le reste, je ne sais pas si j’avais bien toute ma tête.

	— Qu’est-ce que tu as fait ? » 

	Elle fouilla dans le sac de plage qui lui tenait également lieu de sac à main et en sortit deux enveloppes et un petit morceau de papier, qu’elle lui tendit.

	Il lut d’abord le petit mot. Ce n’était guère plus qu’un numéro de téléphone griffonné, suivi des mots : Max Dutton. Appelle-moi. Kari Murphy. Puis il ouvrit la première enveloppe. Elle était vieille, un peu jaunie aux angles. La lettre, à l’intérieur, était de Kari. Elle lui expliquait en détail ce que leur nuit ensemble signifiait pour elle. Elle lui parlait avec des mots joyeux, légers, de sa famille, d’elle-même, de ses buts dans la vie, et du fait qu’elle était amoureuse de lui depuis la première fois qu’elle l’avait vu passer devant chez elle sur son vélo. Max sentit sa gorge se nouer. Incapable de déglutir, il replia la lettre et la rangea dans son enveloppe. C’est drôle, songea-t-il en revoyant si clairement cette petite maison bleue et la petite fille qui le regardait tous les matins par la fenêtre quand il lançait le journal devant sa porte.

	Il ouvrit la deuxième lettre. Datée de quelques mois après la première, elle venait également de Kari. L’écriture était la même ; mais le ton n’était plus du tout aussi insouciant et heureux. Au contraire, il était sec, concis. Elle était enceinte, annonçait-elle dès la première phrase. Mais elle n’attendait rien de lui. Le but de ce courrier, écrivait-elle, n’était pas de lui demander quoi que ce soit mais de lui faire savoir que dans sept mois son enfant naîtrait, en dépit de ses parents, de ses professeurs et de ses conseillers qui lui suggéraient d’avorter.

	Max prit une profonde bouffée d’air amer, renfermé.

	À la fin de la lettre, Kari lui laissait ses coordonnées en lui demandant d’appeler ou d’écrire s’il voulait assister à la naissance. Ou, s’il préférait, elle s’engageait à lui envoyer régulièrement des nouvelles et des photos. La tristesse, l’angoisse, l’inquiétude qu’elle ressentait probablement à l’époque perçaient derrière le courage et la détermination de ses mots.

	Max plia la lettre en suivant les traces profondes et la remit soigneusement à l’abri dans l’enveloppe. Puis il expira et se força à regarder sa mère.

	Une larme roulait sur sa joue ridée, sinuant entre une ou deux taches de vieillesse qu’il n’avait jamais remarquées.

	Sa mère avait raison.

	Pour la première fois de sa vie, il ne savait plus ce qu’il ressentait pour elle. C’était presque trop ; trop lourd à porter. Sa mère, sa propre mère était responsable du fait qu’il ne connaissait pas sa fille.

	« Comment as-tu pu faire une chose pareille ? » 

	Elle s’essuya les yeux et secoua la tête.

	« Tu ne t’es jamais demandé si ta petite-fille allait bien ?

	— J’ai engagé un détective privé il y a quelques années. Je l’ai fait surveiller. Je savais qu’on s’occupait bien d’elle. J’ai des photographies. »

	Max n’en croyait pas ses oreilles. Il se leva.

	Elle trembla, ce qui le mit plus en colère encore.

	« Je veux que tu t’en ailles, lâcha-il. Maintenant.

	— Je ne voulais pas te faire de mal… »

	Il secoua la tête mais ne dit rien.

	« Max, je t’en prie, pardonne-moi ! Je ne peux pas supporter l’idée que tu sois en colère après moi ! » 

	Il sortit.

	« Tu aurais peut-être dû y penser il y a quatorze ans. »
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	Avant même que le pied de Lindsay ait pu toucher le sol, Cole contourna à la hâte l’avant de la voiture pour venir lui prendre les clés de chez elle, courir déverrouiller la porte d’entrée, et revenir au pas de course la soulever dans ses bras.

	« Cole, dit-elle alors qu’il la déposait sur le canapé, tu n’es vraiment pas obligé de me porter toute la journée. Le simple fait de te regarder courir partout m’épuise déjà.

	— Le médecin a affirmé que tu devais reposer ta cheville encore quelques jours. J’ai entraînement lundi. Je ne pourrai pas venir t’aider avant 18 heures. Comment vas-tu t’occuper de quatre petits enfants toute la journée ? » 

	Elle se mit à rire.

	« Quoi ? demanda-t-il, confus.

	— Relax, dit-elle. On croirait entendre ma pauvre tante Harriet qui s’inquiète constamment pour tout. Je suis sûre que Jenny pourra venir m’assister demain et même si ce n’est pas le cas, tout ira bien. »

	Elle se leva, bien décidée à aller chercher de l’eau dans la cuisine sans lui demander son aide, mais alors qu’elle passait en boitillant près de la table basse, elle trébucha.

	Cole se précipita si vite pour l’aider qu’il faillit se prendre les pieds dans le tapis. Quand il la rattrapa, elle rit.

	« Je t’ai eu ! dit-elle.

	— Ce n’est pas drôle ! »

	Elle sourit et caressa du bout des doigts sa mâchoire carrée. Puis elle lui glissa la main derrière la nuque et l’attira suffisamment près pour poser les lèvres sur les siennes.

	Il embrassait comme il parlait : avec lenteur, clarté et concision. Pas trop vite, pas mollement, pas d’une façon bâclée. Juste bien. En l’embrassant, elle se revit, enfant, courant dans les champs de moutarde en fleur. L’effet était le même : simplement enivrant. Cole Fletcher lui plaisait et, à cet instant, elle ne voyait aucune raison qui les empêche d’être ensemble.

	Il recula, les traits plissés par l’inquiétude.

	« Nous avons toute la maison pour nous, lui dit-elle.

	— Et tes blessures ?

	— Tu as passé la semaine sur le terrain d’entraînement. Tu dois avoir quelques bleus, toi aussi.

	— Je devrais peut-être te porter jusqu’à ta chambre et t’enlever ces vêtements, pour qu’on puisse comparer ?

	— Je pense que c’est une bonne idée. » 

	Il pencha la tête de côté.

	« Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta-t-elle.

	— Je me demande juste si c’est un piège.

	— Non. Tu as des préservatifs ?

	— Dans mon sac. Dans la voiture.

	— Toujours prêt, comme les boy-scouts. J’aime ça.

	— Dans ce cas tu seras ravie d’apprendre que j’ai eu mon badge du pionnier quand j’avais douze ans.

	— C’est impressionnant. Tu comptes te mettre à frotter deux bouts de bois ensemble ou m’emmener dans ma chambre ?

	— Ne bouge pas… J’arrive. »

	Elle le regarda partir en sachant qu’il reviendrait rapidement. Après tout, c’était l’un des quarterbacks les plus éminents de la NFL. Son premier athlète pro… Plus grand que l’ours moyen, mince, musclé, et juste trop beau. En plus, il embrassait divinement bien. Elle n’avait rien à perdre.
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	Les cigales blanches chantaient dans le lointain et le soleil plongeait derrière l’horizon. Max regardait tout le monde s’asseoir sur la plage autour du feu de camp. Le clan Dutton se réunissait toujours ainsi après un week-end au lac. C’était la tradition.

	Molly et son amie faisaient passer des chamallows piqués sur de longues brochettes car, d’après Molly, un séjour au lac ne serait pas complet sans chamallows fondus.

	Kari était assise en tailleur sur le sable en face de lui dans un sweat gris large qui lui couvrait les genoux. Les flammes dansantes projetaient des ombres sur son visage alors qu’elle parlait et riait avec Jill. Elle dut sentir son regard car elle se tourna vers lui, et les flammes virevoltèrent dans ses yeux. Après toutes ces années, elle était toujours aussi belle. Elle représentait tout ce qu’il pouvait espérer d’une femme. Elle était magnifique, têtue, honnête et forte. Il lui avait reproché de l’avoir tenu à l’écart de Molly, mais elle disait la vérité depuis le début. Tu es un imbécile, songea-t-il. Mais ce soir, si tout fonctionnait comme prévu, il comptait bien rattraper le temps perdu.

	« Je n’en reviens toujours pas que Hank et maman soient partis sans dire au revoir, dit Breanne.

	— Ah, tu connais maman ! fit Max. Elle est parfois imprévisible.

	— Heu… tu parles bien de notre mère, là ? demanda Jill. De cette femme collet monté, organisée et parfaite que nous appelons « maman » ?

	— Celle-là même. » Il leva sa bouteille d’eau. « À ce nouveau week-end au lac réussi !

	— Sauf que Lindsay s’est blessée en faisant du bateau pneumatique, lui rappela Molly.

	— Et que Hank et maman sont partis en avance, ajouta Breanne. Je suis inquiète. Je crois qu’elle n’avait jamais fait cela.

	— Et que Matthew s’est cogné le doigt de pied, renchérit sa nièce.

	— Ouais, d’accord, concéda Max. Toutes les choses que vous soulignez assombrissent un petit peu le tableau, c’est sûr ; mais nous nous sommes quand même amusés, pas vrai ? » 

	Il promena son regard d’un visage à l’autre, et chacun hocha plus ou moins la tête comme s’il leur tordait le bras pour les faire acquiescer.

	« Nous avons de nombreuses raisons de nous réjouir. Nicole est là, » s’exclama-t-il en levant sa bouteille.

	Chacun leva ce qui se trouvait être dans sa main, un chamallow fondu ou une bouteille.

	« Je dois reconnaître que nous avons eu un temps remarquable, ajouta Dan, en essayant de se rendre utile.

	— Regardez ! s’écria Molly en désignant le ciel. C’est la Grande Ourse ! »

	Max leva la tête.

	« Mon professeur dit que l’espèce de « poignée » que l’on voit représente la queue des anciens ours. »

	Le cœur de Max se mit à battre plus fort.

	« C’est vrai, acquiesça-t-il en sentant des frissons lui courir dans le dos.

	— Je n’ai jamais entendu parler de ça, commenta Dan. Pourtant, j’ai une mineure en astronomie.

	— Les poignées se sont allongées après que Zeus a attrapé les ours par la queue et les a fait tourner sur eux-mêmes avant de les jeter dans le ciel. » 

	Max regardait les étoiles sans ciller. Il avait une boule dans la gorge. Son père veillait sur eux, finalement.

	Mais les pleurs d’Hannah à travers l’écoute-bébé le ramenèrent au problème actuel.

	« On ferait bien d’y aller, suggéra Dan en aidant Sally à se remettre debout. Je travaille, demain. »

	Max sentit la panique le gagner. Il pensait avoir plus de temps, mais c’était maintenant ou jamais… avant que tout le monde s’en aille et manque la surprise.

	« Avant que vous partiez, se risqua-t-il, empêchant ainsi Dan et Sally de s’en aller, j’ai quelque chose à dire. »

	Il fit le tour du feu et s’arrêta devant Kari.

	Il prit sa main dans la sienne.

	Elle fronça les sourcils.

	« Tu m’as manqué, » déclara-il.

	Le vent, soufflant sur le feu, poussa la fumée vers Kari qui s’éventa de sa main libre. Elle se couvrit la bouche et toussa.

	« Est-ce que ça va ? » 

	Elle hocha la tête.

	Après s’être assuré que Sally et Dan étaient toujours là, il s’éclaircit la voix et reprit :

	« Ça me manque, que tu me harcèles à longueur de journée avec tes protéines et tes graisses. Et d’entendre que toutes ces saletés s’inscrivent dans le cadre d’un régime équilibré. »

	Elle rit et essaya de retirer sa main, mais il la serra.

	« J’ai eu une folle envie de poulet frit la semaine dernière. Mais j’ai pensé à toi et je me suis retenu.

	— C’est bien. »

	Elle regarda autour d’elle, gênée, et parvint à récupérer sa main. Il perdait son attention. Il devait aller au but.

	« Max, dit Sally, exaspérée, le bébé pleure, je dois y aller. Merci pour… »

	Irrité, Max reprit la main de Kari et se laissa tomber, un genou dans le sable.

	« Veux-tu m’épouser ? » 

	Sally s’étrangla. Elle fit signe à son mari d’aller chercher la petite en agitant frénétiquement la main vers la maison.

	Jill se mit à pleurer. Max savait que c’étaient des larmes de joie parce que Jill pleurait pour tout.

	Fred tapota le dos de Max.

	« Félicitations, vous deux.

	— Oh, Kari ! dit Breanne. C’est tellement excitant ! Nous allons être belles-sœurs ! Je ne savais pas ! »

	Kari eut un petit rire saccadé et regarda Max sans ciller, les yeux écarquillés.

	« Tu es sérieux ?

	— Je n’ai jamais été aussi sérieux de toute ma vie. Épouse-moi. Fais de moi le plus heureux des hommes.

	— Il y a deux jours, tu m’adressais à peine la parole. » 

	Fred retira sa main et recula de quelques pas.

	« Il y a deux jours, j’étais un idiot, » répondit Max.

	Kari plissa les yeux.

	« Pourquoi fais-tu cela ?

	— Tu ne crois pas que Molly mérite d’avoir une famille ?

	— Elle en a déjà une.

	— Tu ne comprends donc pas ? dit-il en se demandant pourquoi elle ne lui avait pas encore sauté au cou. Ce n’est pas par hasard que tu es entrée dans le bureau du docteur Stone ce jour-là. J’ai l’impression d’avoir passé mon existence entière à t’attendre. Pour la première fois de ma vie, j’ai l’impression d’avoir trouvé ma moitié. Tu me complètes. »

	Sally grogna et s’adressa à Nicole.

	« Est-ce qu’il a vraiment dit ce que je crois qu’il a dit ?

	— Venez, les enfants, appela Jill d’une voix douce en les réunissant. Il est temps de partir.

	— Il est bizarre depuis qu’il s’est levé ce matin, commenta Breanne.

	— Ta mère t’a tout raconté, n’est-ce pas ? demanda Kari. Et c’est pour cela qu’elle est partie, pas vrai ? »

	Breanne grimaça.

	« Lui raconter quoi ?

	— Oui, confirma Max. Elle m’a donné les lettres.

	— Quelles lettres ? » continua Breanne.

	Mais personne ne faisait plus attention à elle.

	Kari regarda sa fille.

	« Molly, Amanda, allez chercher vos affaires. Il est grand temps de rentrer à la maison. » Elle s’adressa à Breanne. « Est-ce que tu crois que Nicole et toi pourriez nous raccompagner ? » 

	Max regarda Kari s’éloigner et se tourna vers les autres. Ils lui firent signe de la suivre. Il s’exécuta.

	« Ne nous fais pas ça, » dit-il en la rattrapant.

	Elle grogna.

	« Pourquoi es-tu aussi en colère ? demanda-t-il en s’efforçant de se maintenir à son niveau. Qu’est-ce que j’ai fait ? »

	Il la suivit à travers la cuisine, dans l’escalier, jusqu’à l’une des nombreuses chambres où elle passa la bandoulière de son sac à main sur son épaule et saisit son sac de voyage. Puis elle pivota vers lui. L’ancienne flamme brûlait à nouveau dans ses yeux.

	« Tu es exactement comme Breanne, Lindsay et Patti Bertram t’ont décrit.

	— Qui est Patti Bertram ?

	— La responsable du courrier des cœurs du… Oh, pour l’amour du ciel, peu importe ! On s’en fiche. Tu es un célibataire toxique, un phobique de l’engagement, un sale serpent pourri !

	— Parce que je t’ai demandée en mariage ?

	— Oui ! Parce que tu m’as demandée en mariage, évidemment ! » Elle coula un regard par la porte pour s’assurer que personne ne pouvait les entendre. « Est-ce que tu as vu la tête de Molly quand tu t’es mis à genoux pour faire ta demande ?

	— Non, pourquoi ? Est-ce qu’elle était en colère ?

	— C’était la petite fille la plus heureuse du monde !

	— Mais… c’est bien, alors. Non ?

	— C’est horrible ! Comment as-tu pu me faire ça devant elle ?

	— Je croyais qu’elle serait heureuse.

	— Qui va être la méchante, quand elle découvrira que j’ai refusé ?

	— Tu vas refuser ? » 

	Kari émit un grondement qui se mua en sifflement.

	« J’essaie de comprendre, assura-t-il. Je croyais vraiment que c’était ce que tu voulais… Tu sais… une famille… pour Molly. »

	Elle croisa les bras contre sa poitrine.

	« Dis-moi pourquoi tu veux m’épouser, Max. » 

	Il se balança d’un pied sur l’autre.

	« Tu es ma Fille Magique, » fit-il, comme si cela expliquait tout.

	Elle attendit.

	« Tu es honnête, commença-t-il en levant un doigt pour faire bonne mesure. Et loyale. Tu es également une mère sensationnelle. Et ton sourire ! Regarde-moi ça, dit-il en indiquant le miroir placé derrière elle. Il éclaire la pièce. Tu as confiance en toi, tu es déterminée, et tu travailles dur, ajouta-t-il en voyant qu’elle refusait de se regarder dans la glace. J’aime les femmes décidées.

	— Et l’amour, Max ?

	— J’aime tout en toi.

	— Mais tu n’es pas amoureux de moi. L’amour repose sur la confiance. Je t’ai demandé de me croire, mais quelque chose t’en a empêché. » Elle soupira. « Ce n’est pas la meilleure base pour un mariage. »

	Il chercha les bons mots, ceux qui feraient comprendre à Kari qu’ils devaient être ensemble. Mais rien ne vint.

	« Tu n’es pas obligé de m’épouser pour être proche de Molly. Je ne me mettrai jamais entre vous. Mais tu sais quoi ?

	— Quoi ? demanda-t-il, plein d’espoir.

	— Je vais refuser parce que je veux attendre cette espèce d’amour insensé, inconditionnel, qui pousse un homme à faire des folies. L’amour qui décroche la lune. »

	Sur ce elle sortit, le laissant avec l’impression d’être un papillon de nuit qui se dirigeait avec bonheur vers la lumière avant d’être transpercé par une décharge électrique.
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	Allongée sur le lit, Lindsay regardait le plafond en se demandant ce qui avait bien pu se passer. C’était dimanche matin, quasiment l’après-midi. Cole était sous la douche.

	Son univers avait changé, la nuit dernière. Voilà ce qui s’était passé. Jamais, de toute sa vie, elle ne s’était trouvée aussi désorientée, aussi libre, aussi profondément satisfaite. Cole avait passé la moitié de la nuit à lui donner du plaisir de toutes les manières possibles. Et elle avait passé l’autre moitié à lui renvoyer l’ascenseur. Y avait-il une seule chose qui lui déplaise chez Cole ? Non. C’était absurde, ridicule, mais vrai. Elle s’assit d’un bond, et son rythme cardiaque accéléra d’un coup lorsque la vérité s’insinua en elle.

	Elle était en train de tomber amoureuse de Cole Fletcher.

	Comment diable est-ce que ça avait pu arriver ? Elle ne l’avait même pas vu venir. Les cheveux tout emmêlés de leurs ébats, elle repoussa une mèche qui lui tombait sur le visage en cherchant un moyen de prendre la fuite. Il ne pouvait pas s’agir d’amour. Uniquement de désir. C’est tout, se dit-elle. Elle respira plus facilement. Voilà qui était mieux. Bien mieux.

	Elle ne pouvait pas tomber amoureuse de qui que ce soit. Encore moins d’un joueur de football américain professionnel qui comptait autant d’adoratrices que Brad Pitt ! Comment supporterait-elle de voir d’autres femmes lui balancer leurs sous-vêtements et lui glisser leur numéro de téléphone à tous les coins de rue ?

	Si elle tombait un jour amoureuse, ce serait d’un homme d’affaires, d’un comptable ou d’un P-D-G ; d’un bon père de famille, qui ne tournait pas la tête de toutes les femmes ; un gars gentil, propre sur lui, ni trop petit, ni trop grand. À quoi pensait-elle ? Elle ne voulait même pas d’un mec ! Même si elle ne détestait pas autant les hommes qu’elle aimait le faire croire, elle pourrait facilement passer le reste de sa vie sans personne s’il le fallait. Elle se trouvait très bien toute seule. Peu importait qu’elle ait envie d’avoir plein d’enfants. Elle gardait des tout-petits depuis toujours. Cela ne l’embêtait pas du tout de faire les choses en solo. Elle n’était pas comme ces femmes qui pensent avoir besoin d’un homme pour être entières. Elle prévoyait son avenir depuis bien trop longtemps pour tout jeter aux oubliettes sous prétexte que Cole Fletcher avait décidé d’entrer dans sa vie et de lui montrer ce qu’un vrai mâle savait faire ! Et ça, pour savoir faire des choses… Il lui avait donné plus d’orgasmes la nuit dernière qu’elle n’en avait eu de toute sa vie. Elle n’imaginait pas avoir autant de zones érogènes avant que Cole les lui indique une à une.

	Elle s’affala mollement dans la montagne d’oreillers. Elle ne pouvait pas faire ça. Elle ne pouvait pas laisser la nuit dernière changer quoi que ce soit, venir bouleverser la vie bien stable qu’elle s’était créée. Cette histoire entre Cole et elle devait s’arrêter avant que la situation dérape complètement. C’était une chose d’avoir quelques orgasmes. Mais elle appréciait vraiment le mec qui allait avec. Et ce n’était pas cool du tout. Si elle n’y prenait garde, elle finirait sagement assise à la maison pendant que Cole Fletcher se baladerait d’un match à l’autre, avec des groupies toujours suffisamment proches pour lui susurrer à l’oreille une proposition qu’il ne serait peut-être pas capable de refuser. Ça la rendrait dingue. Combien de saisons tiendrait-elle avant de commencer à douter d’elle-même et de mendier son attention ? Combien de mois avant qu’il se lasse d’elle ? Elle siffla entre ses dents. Deux ? Trois ? Six, avec vraiment beaucoup de chance ?

	Dieu, elle n’aurait jamais dû coucher avec lui ! Son premier match avait lieu ce week-end et il se rendrait dans la région de la baie de San Francisco quelques jours après. Elle avait une affaire à faire tourner ! Une affaire florissante, avec une liste d’attente, pour l’amour du ciel ! Et peu importait combien de fois elle augmentait ses prix. Elle était douée dans ce qu’elle faisait. Les enfants l’aimaient et elle les aimait aussi. Elle ne pouvait pas leur faire faux bond. Elle ne pouvait pas se faire faux bond.

	Lindsay se laissa glisser au pied du lit, claudiqua jusqu’à sa commode et sortit une culotte du tiroir. Elle l’enfila avant de retourner en boitillant chercher son t-shirt au bout du lit. Alors qu’elle passait les bras dans les manches, Cole sortit de la salle de bains, vêtu d’un boxer bleu clair en soie.

	Il avait un corps magnifique. De longues jambes puissantes. Des bras musclés, des épaules solides, une taille étroite. Juste ce qu’il fallait de poils dorés sur la poitrine pour lui donner envie de passer les mains dedans une dernière fois, pour le plaisir.

	« Hé, mais qu’est-ce que tu fabriques ? Tu ne dois pas marcher. Retourne te coucher, ordre du docteur ! »

	Lindsay garda les yeux au sol en faisant semblant de chercher quelque chose.

	« J’avais oublié que j’avais des choses à faire aujourd’hui, dit-elle. Il faut que tu t’en ailles. » 

	Il s’approcha, pieds nus sur le tapis. Voyant qu’elle ne le regardait toujours pas, il lui caressa la joue du pouce.

	« Qu’est-ce qui ne va pas ?

	— J’aimerais que tu t’en ailles, OK ?

	— Laisse-moi te préparer le petit-déjeuner. Tu prends toujours soin de tout le monde. Toi aussi, tu mérites d’être chouchoutée. »

	Sa voix était douce, tendre, comme sa façon de faire l’amour.

	S’il restait une minute de plus, elle allait le demander en mariage. Pathétique !

	« Tu dois partir. Je ne peux pas t’expliquer pourquoi, mais il faut que tu t’en ailles. »

	Il alla récupérer son pantalon à l’autre bout de la pièce et l’enfila.

	« Tu pourrais au moins me dire pourquoi c’est si pressé ?

	— Je ne comprends pas pourquoi tu en fais tout un plat ! » dit-elle.

	Il se frotta la mâchoire.

	« C’est à cause des mots cochons, hein ?

	— Non. »

	Elle avait aimé les mots cochons. Ils étaient géniaux, ses mots cochons. Sa façon de lui décrire ce qu’il s’apprêtait à lui faire était incroyablement sexy. Bon sang, ouais, elle en pinçait sérieusement pour lui. Il fallait vraiment qu’il s’en aille.

	« Tu es sûre de ne pas vouloir en parler ? dit-il en ramassant son t-shirt.

	— Certaine.

	— OK, fit-il en s’habillant. Si tu veux que je m’en aille, je m’en vais. »

	Il était en colère. Elle entendait clairement le ressentiment dans sa voix. Qu’est-ce qu’elle avait espéré ? Qu’il la prendrait dans ses bras et l’embrasserait jusqu’à lui faire perdre la tête, jusqu’à ce qu’elle oublie pourquoi elle lui avait demandé de partir ?

	Quelques minutes plus tard, elle entendit tinter ses clés.

	« On s’appelle. »

	 

	 


CHAPITRE 20
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	Une semaine plus tard, Kari, Lindsay, Molly et les quatre enfants de la garderie grignotaient leur repas autour de la table de pique-nique du jardin.

	Kari donna trois coups de fourchette dans sa feuille de salade et baissa les bras.

	Lindsay semblait perdue dans ses pensées. Elle boitait encore un peu à cause de l’accident, mais elle n’avait plus besoin de béquilles et l’ecchymose, sur son front, avait quasiment disparu.

	Les jumeaux se balançaient des miettes de pain d’un côté à l’autre de la table, en riant chaque fois qu’ils atteignaient leur cible.

	Molly regarda sa mère puis Lindsay, et soupira.

	« Elles sont malades ? lui demanda Jonathan, le plus jeune.

	— Ouais. Ça s’appelle la maladie d’amour. » 

	Lindsay fronça les sourcils.

	« Qui est malade d’amour ?

	— Maman et toi. »

	Kari plissa les yeux.

	« Les cours d’été commencent dans une semaine. Tu ne devrais pas être en train de lire un bouquin de ta liste ?

	— Tu as peut-être raison pour ta mère, dit Lindsay, mais moi, la maladie d’amour, connais pas. »

	Kari se leva pour aller jeter son assiette en carton dans la poubelle disposée à quelques pas de là.

	« Je vais bien, assura-t-elle. Et je ne le répéterai pas, alors écoutez bien : Max n’est pas amoureux de moi. C’est une passade. Il est plus âgé à présent, il ressent probablement la pression de son horloge biologique qui lui dit qu’il est temps de se poser. Mais il n’est pas prêt. » Elle brandit un des journaux à scandale de la pile qu’elle avait achetée et qui se dressait au milieu de la table. « Preuve numéro 1, » annonça-t-elle. Elle feuilleta le magazine à la recherche de Max, puis, l’ayant trouvé, elle leva le journal en tapotant la page de l’index. Il était entouré de quatre femmes. « Max ne sera jamais capable de se consacrer à une seule femme.

	— Maman. Ce sont ses sœurs. »

	Kari regarda la photo de plus près, fronça les sourcils, et se remit à tourner les pages, jusqu’à ce qu’elle le retrouve aux côtés d’une femme ridiculement sublime, toute d’Armani vêtue. Elle tapota derechef le magazine sans un mot.

	Lindsay se pencha vers la page.

	« C’est sa patronne. Cole aussi était en photo avec elle il y a quelques semaines. Son frère et elle sont les propriétaires des Condors. »

	Kari lança le journal sur la table, en prit un autre, passa les premières pages et s’arrêta en trouvant Max assis sur la plage à côté d’une femme en maillot.

	« Là, montra-t-elle.

	— C’est toi au lac, » s’esclaffa Molly.

	Kari loucha.

	« Comment font-ils ?

	— Les paparazzis attendent assis dans leurs bateaux avec leurs appareils télescopiques, et ensuite ils mitraillent, expliqua Lindsay.

	— Berk ! commenta Kari en refermant le magazine. La photo est horrible.

	— Au moins tu ne ressembles pas à un tigre atteint de la maladie de la vache folle comme sur celle du supermarché, remarqua Lindsay.

	— Merci de me le rappeler. »

	Son amie renifla.

	« Tu devrais voir celle qu’ils ont prise de moi.

	— C’est si affreux que ça ?

	— Non. Elle est géniale. J’ai essayé de contacter le rédacteur en chef toute la semaine pour savoir si je pouvais avoir le négatif. » 

	Quand elle comprit que Lindsay était sérieuse, Kari ne sut plus trop s’il fallait rire ou pleurer.

	« Pourquoi ne lui laisses-tu pas sa chance ? demanda Lindsay.

	— Parce qu’il ne m’aime pas. » 

	Becky, quatre ans, tira sur le t-shirt de Kari.

	« Qu’est-ce qu’il y a, ma chérie ? » 

	Becky sortit le pouce de sa bouche et dit :

	« Ze t’aime, Kari. »

	Kari souleva la petite fille et la serra contre elle. Elle sentait le talc et le jus de pomme, comme Molly quand elle était petite.

	« Oh, Becky, mon petit cœur, tu es adorable ! Moi aussi, je t’aime. » Elle se tourna vers Lindsay. « Et toi, avec Cole, c’est quoi ton excuse ?

	— Cole n’est pas prêt à se caser. Je refuse de sortir avec un homme qui m’échangera contre un modèle plus récent dès que j’aurai baissé ma garde.

	— C’est la chose la plus ridicule que j’ai jamais entendue.

	— Ouais, dit Molly. Vous êtes nulles toutes les deux. Je vais lire un livre. » Un morceau de pain rebondit contre sa joue. « Maintenant c’est bon, vous deux. Vous allez l’avoir ! »

	Les jumeaux s’élancèrent en piaillant chacun d’un côté de la table et cavalèrent vers la maison.

	Molly les suivit.

	« N’oublie pas qu’on va voir le match, ce week-end, lança-t-elle à Kari depuis l’encadrement de la porte. La mère d’Amanda a appelé tout à l’heure, elle voulait en parler avec toi. »

	Mince ! Kari avait complètement oublié le match.

	« Tu n’avais pas oublié, rassure-moi ?

	— Non, bien sûr que non. »

	Molly secoua la tête l’air de penser que personne sur terre ne pouvait avoir une mère aussi lamentable que la sienne.

	« Tu avais oublié, n’est-ce pas ? demanda Lindsay à l’instant où la porte se referma sur l’adolescente.

	— Complètement.

	— Je crois vraiment que Max t’aime, reprit Lindsay en sirotant son thé.

	— « Croire ». C’est le mot-clé. Max n’a que ça à la bouche. Il croit qu’il est en train de tomber amoureux de moi, il croit que nous devrions passer le reste de nos vies ensemble. Je ne veux pas qu’il pense, je veux qu’il soit sûr ! »

	Molly apparut dans l’embrasure de la porte coulissante.

	« Maman, on te demande au téléphone. C’est un homme. »

	Kari se dirigea vers la maison.

	« Ce doit être Richard, » dit-elle.

	Mais ce n’était pas Richard. Pas du tout. C’était même la dernière personne à qui elle aurait pu penser.

	Joey.

	« J’ai besoin de votre aide, » dit-il.

	Le pauvre gars donnait l’impression d’être grippé. Breanne n’était toujours pas revenue vivre avec lui. Et depuis la séance, elle refusait carrément de lui adresser la parole.

	« Vous savez que j’aimerais vous voir vous remettre ensemble, commença Kari. Mais je ne sais pas comment je pourrais vous aider. Breanne est vulnérable en ce moment. La grossesse sème le chaos dans nos émotions. Elle pense que vous ne lui faites pas confiance…

	— J’ai tout foutu en l’air, gémit-il. J’ai confiance en elle, et je sais que je vais devoir le lui prouver. Mais je ne sais pas comment…

	— Et le bébé, dans tout ça ? Vous lui avez bien fait comprendre que vous n’étiez pas prêt. Aucune femme sensée ne voudrait vivre avec un homme qui ne veut pas entendre parler de son propre enfant !

	— Je reconnais que j’avais très peur au début. J’étais terrifié, même ! Mais je me suis posé beaucoup de questions. J’ai même lu des livres sur les bébés. Je suis prêt à présent. Je le sais. »

	Kari s’attendrit. Il paraissait sincère.

	« Avez-vous dit tout cela à Breanne ?

	— Oui. Elle ne me croit pas.

	— Je lui parlerai, promit Kari, en regrettant de ne pas avoir les mots magiques qui arrangeraient tout entre eux. »
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	Une odeur de hot-dog, de frites à l’ail et de bière flottait sur le Los Angeles Memorial Coliseum. Kari sentit son estomac gronder. Les Condors affrontaient les Steelers, grands favoris de la compétition. Au début, les pronostiqueurs avaient sans doute vu juste : les Condors semblaient sous l’emprise d’un bon « trac » du premier match pendant la première mi-temps, commettant pénalités de faux départ sur passes ratées. Cole était manifestement tendu. Il n’avait réussi qu’une tentative de passe sur cinq et réalisé une interception qui avait mis fin au premier drive des Condors pendant le deuxième quart-temps. Mais Mad Max jugulait les Steelers en empêchant leur running back vedette d’aller où que ce soit.

	« Oooh ! Aïe ! Kari détourna la tête et se cacha les yeux derrière la main.

	— Papa se relève, lui assura Molly. Il va bien. »

	Kari risqua un regard entre ses doigts. Molly avait raison. Max allait bien. Sa grande taille, sa force et sa rapidité lui avaient permis de plaquer au sol le quarterback des Steelers un bref instant avant qu’un défenseur de première ligne de plus de cent trente-six kilos lui atterrisse sur la tête.

	« Ça pourrait être pire, lui glissa Lindsay lorsque Molly se remit à discuter avec Grant. On pourrait être à Vegas en train de regarder un match de boxe.

	— Je sais que ça fait partie du jeu, mais il pourrait y avoir des blessés, dit Kari. Tu savais que Merril Hodge avait raccroché ses crampons après que son médecin lui avait expliqué qu’il risquait de mourir à la prochaine commotion cérébrale ? »

	Lindsay grimaça.

	« Qui est Merril Hodge ?

	— Il a été deux ans d’affilée l’Homme de fer de l’année des Steelers. Puis il a joué pour les Chicago Bears en tant qu’agent libre jusqu’à sa retraite forcée, suite à son syndrome post-commotionnel.

	— J’en connais une qui a fait de sérieuses recherches au sujet de la NFL ! commenta Lindsay, sourcil levé.

	— Max est le père de Molly. Il est complètement normal que je m’inquiète pour lui et que je me renseigne un peu, maintenant qu’il fait partie de sa vie.

	— Oh, je t’en prie ! Tu craques pour lui depuis le lycée et les années n’y ont rien changé !

	— Beaucoup de choses ont changé. Pour commencer, je ne suis plus une oie blanche. Il faut plus qu’un corps de rêve et un sourire à tomber pour éveiller mon intérêt. »

	Dommage que ce soit, également, une sale menteuse. Mais au fond, elle savait qu’elle avait fait le bon choix en refusant d’épouser Max. Pour commencer, s’il l’aimait vraiment, il n’aurait pas laissé tomber si facilement. Il l’avait prise complètement au dépourvu, au lac, avec sa proposition ahurissante ! Au début, elle avait même cru qu’il plaisantait. Mais en voyant qu’il était sérieux, elle avait compris qu’il la demandait en mariage pour des raisons les plus extravagantes.

	« Tu devrais peut-être faire quelques petites recherches sur le thème du destin, suggéra Lindsay.

	— Cours prédéterminé des évènements échappant au contrôle de l’homme, dit Kari sans quitter le terrain des yeux. Et alors ? »

	Lindsay secoua la tête, incrédule.

	« Quelle je-sais-tout, je te jure ! »

	Kari éclata de rire.

	« Ce que je veux dire, reprit son amie, c’est que les chances pour qu’un joueur de football américain baraqué et en pleine forme ait soudain besoin d’une diététicienne sont d’un million de milliards contre un. Si ce n’est pas le destin, ça !

	— Tiens, voilà Cole, » dit Kari pour changer de sujet.

	Elle ne voulait pas être là. Pas vraiment. Pas alors que la situation entre Max et elle était aussi douloureusement à vif. Ne pas penser à lui se révélait déjà difficile quand elle n’était pas en train de le regarder jouer. Chaque fois qu’il venait chercher Molly, elle l’observait depuis la fenêtre de sa chambre en se demandant ce qu’elle aurait pu faire autrement pour qu’il l’aime comme elle avait besoin d’être aimée.

	Lindsay lui tendit les jumelles.

	« Cole Fletcher sort vraiment du lot, pas vrai ?

	— Oui, acquiesça Kari. Il a encore appelé, hier soir.

	— Encore ! Pourquoi ne comprend-il pas que « non » c’est « non » ?

	— Tu sais, les têtes de mule… répondit Kari en haussant les épaules.

	— Demain, je vais faire ma première insémination.

	— Cole est au courant ?

	— Ce ne sont pas ses affaires, rétorqua Lindsay en levant le menton. Au cas où tu n’aurais pas écouté l’autre jour, c’est fini entre nous.

	— Je sais. Je pense que je ne comprendrai jamais pourquoi, et Cole non plus.

	— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? Que j’attende encore quelques années de voir si Cole est toujours là ? Puis, si c’est le cas, que je croise les doigts pour qu’il veuille la même chose que moi ? Regarde-le. Est-ce qu’il te donne l’impression d’être du genre à vouloir se poser et avoir une maison remplie de bébés ? » 

	Kari haussa une épaule.

	« Tout est possible.

	— Tu aurais dû voir sa tête quand j’ai suggéré en plaisantant qu’il soit mon donneur. J’ai cru qu’il allait faire une crise cardiaque.

	— Vous veniez de vous rencontrer, lui rappela Kari.

	— Mouais. En tout cas, je vais faire mon insémination. Et j’aurai bientôt un bébé. Je n’ai pas le temps pour un homme en ce moment.

	— Je pense qu’il est fou de toi. Mais c’est ta vie. Je te demande juste de ne pas venir pleurer plus tard. Sans regret, tu vois ce que je veux dire ? »

	À cet instant, Max rentra sur le terrain et Kari sentit le soulagement la gagner. Face au sentiment de manque, d’envie qu’elle éprouvait en le regardant, elle comprit qu’elle n’avait pas de conseils à donner à Lindsay.

	L’équipe offensive des Condors entra ensuite sur le terrain. Cole fit une longue passe que son coéquipier attrapa près de la ligne des 15 yards. Lindsay se leva d’un bond.

	« Vas-y, Cole ! Ouais ! »

	Elle est complètement mordue, songea Kari. Depuis qu’elle avait rencontré Cole, Lindsay rayonnait.

	Celle-ci se rassit.

	« En vérité, je crois que je ne suis pas faite pour la dynamique familiale classique, » reprit-elle.

	Kari suivit son regard jusqu’à Cole Fletcher. Grand, droit, jambes écartées, il lisait les signaux que ses coéquipiers lui envoyaient depuis la ligne de touche.

	« Pourquoi ça ? demanda-t-elle.

	— Parce que mariage égale engagement et compromis. La plupart des hommes sont incapables de s’engager et je suis incapable de faire des compromis. » Elle haussa les épaules. « Tout le monde est perdant dans cette situation, quelle que soit la façon dont on la regarde. »

	
	Deux heures plus tard, peu après la fin du match, Kari, Amanda, Molly et Grant attendaient Lindsay devant les vestiaires des Condors. Molly et Kari s’étaient parlé. Tout en avouant qu’elle avait apprécié son premier baiser, sa fille avait déclaré qu’elle n’était pas prête à avoir un petit ami. Elles étaient tombées d’accord sur le fait qu’il n’était plus question d’embrasser les garçons ou de sécher les cours. Kari avait compris que la seule chose à faire était de veiller à maintenir une communication efficace entre elles. Le reste dépendrait de Molly. Pendant que les enfants discutaient entre eux, Kari gardait les yeux rivés sur la porte. Elle espérait que Lindsay se dépêcherait d’arriver avant que les joueurs commencent à sortir.

	« C’est comment, à l’intérieur ? demanda Amanda à Grant.

	— Trop cool. Ces gars-là sont gigantesques, surtout Cole Fletcher. Il mesure au moins deux mètres ! » Il leur montra un maillot. « C’est le Terminator qui me l’a donné. Mon petit frère va être fou en voyant ça !

	— Que fait Lindsay ? lui demanda Kari.

	— Elle discutait avec le Terminator quand je suis sorti. »

	Kari regarda sa montre.

	« Super match, pas vrai ?

	— Si ton père ne s’était pas glissé dans ce trou, à la toute fin, dit Grant à Molly, les Condors auraient perdu le match. »

	Molly rayonnait.
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	Lindsay tenta de passer devant Cole sans se faire remarquer.

	« Coucou, toi, lui dit-il. Les autres enfants sont déjà ressortis, tu sais. »

	Elle fit mine de ne pas l’avoir entendu, ce qui n’était pas difficile avec la musique forte, les blagues et les éclats de rire. Mais il lui suffit de deux enjambées pour la rattraper. Il la saisit par l’avant-bras.

	« Hé, je ne mords pas ! Mais tu le sais déjà. »

	Elle regarda sa main.

	Il la lâcha, non sans l’avoir attirée plus près du banc, devant son casier.

	« Pourquoi ne m’as-tu pas rappelé ? »

	Elle s’avança pour éviter d’être renversée par deux hommes à demi nus. Cole n’avait pas encore pris sa douche. Il était sale, en sueur, et sa tenue ne laissait pas grand-chose à l’imagination. Lindsay sentit sa gorge se nouer. Elle baissa les yeux en agitant les orteils.

	« Tu ne peux même pas me regarder ? dit Cole. Bordel, qu’est-ce que j’ai bien pu faire pour mériter ça ?

	— Rien, répondit-elle, en se forçant à fixer ses yeux couleur caramel. Ce n’est pas toi. C’est moi. Je n’aurais jamais dû sortir avec toi. Tu savais que je ne voulais pas, mais tu n’as pas arrêté d’insister. Tu ne voulais pas lâcher l’affaire ! Mais j’ai des projets, Cole. Mon avenir est écrit à l’encre, pas au crayon.

	— Je ne comprends pas.

	— J’ai mon premier rendez-vous avec DLS demain.

	— DLS ?… Aaah, oui ! La banque du sperme. »

	Elle hocha la tête.

	« Alors, reprit-il, je n’étais vraiment qu’un coup d’un soir pour toi. C’est ça ?

	— Oui. » 

	Il leva une main à sa poitrine.

	« La vache, tu sais frapper où ça fait mal ! »

	Elle rejeta ses cheveux en arrière.

	« Je m’y efforce. »

	Il lui adressa un grand sourire et elle sentit son cœur battre plus fort.

	« Où est Kari ? s’enquit-il.

	— Elle attend dehors. Elle n’aurait pas supporté de voir autant d’hommes nus dans une seule pièce.

	— Mais toi, oui ? »

	Elle fit rouler les épaules.

	« Tu sais, quand on en a vu un, on les a tous vus. »

	Il rit. Comment pouvait-il être aussi calme et détaché alors qu’il s’était fait jeter comme une vieille chaussette ? Il n’avait pas l’air troublé le moins du monde. Bah. Cela n’aurait pourtant pas dû la surprendre.

	« Je pensais qu’après avoir posé les yeux sur cette superbe mécanique, dit-il, les yeux pétillants de malice, tu reverrais tes positions.

	— Ouais, ah… » Elle l’étudia longuement de la tête aux pieds, en espérant qu’il portait toujours une coquille sous sa tenue, sans quoi… « Je ne sais pas, termina-t-elle d’une voix traînante. Entendons-nous bien, je me suis vraiment beaucoup amusée le week-end dernier. Je pensais juste qu’après tout le battage, tu aurais davantage à offrir.

	— Accorde-moi seulement une autre chance de te mettre sur orbite, chérie. Sortons ensemble ce soir, clarifions tout cela une fois pour toutes.

	— Non, je ne crois pas. Je dois me lever de bonne heure. Tu sais, pour mon rendez-vous avec le destin.

	— Dans ce cas, laisse-moi juste t’inviter à dîner. C’est sans obligation.

	— Désolée, ce n’est pas possible. J’ai déjà rancard avec le running back… L’homme du match des Condors. »

	Elle vit ses yeux s’assombrir.

	« Tu vas sortir avec le Terminator ?

	— Oh, c’est son surnom ? » 

	Elle lança un coup d’œil au titan aux cheveux bouclés dont les cuisses ressemblaient à des poteaux téléphoniques.

	« Tu as passé dix minutes dans le vestiaire ! Quand est-ce qu’il a eu le temps de t’inviter ? »

	Lindsay adressa un petit salut au Terminator et elle fit semblant de frissonner lorsqu’il ôta son maillot pour révéler un ventre musclé.

	« Il y a deux minutes.

	— C’est pour ça que tu as mis ce t-shirt ? »

	Elle baissa les yeux vers son top blanc tout bête et pouffa.

	« Ouais, c’est pour ça que j’ai choisi ce haut en coton. Ça marche à chaque fois. » 

	Cole enleva son maillot et Lindsay vit rouler ses muscles. Elle se tourna vers le Terminator en essayant de retrouver sa contenance, voire de respirer. Aucun homme ne devrait avoir le droit d’être aussi bien fait que Cole ! Elle toussota en inspectant autour d’elle, et elle manqua de s’étouffer quand Cole ôta son pantalon.

	Il savait sûrement qu’elle était mal à l’aise. Elle se hâta de le regarder dans les yeux.

	Il sourit, et cela l’irrita. Et l’idée qu’il sache que cela l’irritait l’agaça plus encore.

	« Je ferais mieux d’y aller, avant que le Terminator n’enlève son pantalon, dit-elle. Je risquerais de perdre l’usage de mes jambes.

	— Je croyais qu’une fois qu’on en avait vu un, on les avait tous vus ?

	— J’ai peut-être parlé trop vite. Nous savons l’un comme l’autre qu’il y a des exceptions à toutes les règles. Et le Terminator en est manifestement une. »

	Il rit si fort que le son ricocha sur les murs. Lindsay fit volte-face. Elle s’éloigna, lèvres pincées, et grinça des dents en sentant une serviette claquer contre ses fesses.
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	Ce soir-là, après avoir raccompagné Grant et déposé Molly chez Amanda pour sa soirée pyjama, Kari se retrouva assise au bar Réflexions, une boîte de nuit célèbre où les joueurs de football aimaient venir après leurs matchs. Elle sirotait son Appletini en se reprochant d’avoir laissé Lindsay l’entraîner là.

	Max était assis de l’autre côté de la salle avec deux de ses coéquipiers et Kari faisait son possible pour ne pas le regarder. Il ne fallait pas qu’il sache à quel point il lui manquait. Depuis leur week-end au lac, elle était en guerre avec elle-même. Elle en voulait à Max de l’avoir mise sur la sellette devant Molly et les autres ; en même temps, elle aurait bien voulu pouvoir oublier ses doutes et lui laisser une chance. Lindsay avait raison. Elle était amoureuse de Max. Elle l’avait toujours aimé et elle l’aimerait probablement jusqu’à la fin de sa vie. Sur la piste de danse, son amie évoluait sur un mélange de Hustle et de Hand Jive tandis que le Terminator tournait autour d’elle comme un aigle, avec quelques mouvements qui réjouissaient la foule. Kari décida d’attendre encore une demi-heure et de rentrer chez elle. Elle rencontrait son nouveau client très tôt le lendemain matin et elle voulait bénéficier d’une bonne nuit de sommeil. Elle avait accepté de venir parce que Lindsay avait joué la carte de la culpabilité en lui rappelant que ce serait sa dernière soirée de libre avant de devenir mère célibataire.

	Le Réflexions était un club privé sur invitation, et les Condors y étaient comme chez eux. Serveurs et serveuses sinuaient à travers la foule en portant des plateaux chargés de boissons et le DJ assurait l’ambiance avec des chansons du type Celebration de Kanye West.

	Kari remarqua que Lindsay lançait de fréquents coups d’œil vers le coin du bar, où Cole bavardait avec une jolie brunette. Pourquoi s’intéressait-elle à ce point à leur conversation alors qu’elle l’avait évité toute la semaine ? Kari ne comprenait pas. De toute évidence, Lindsay avait accepté l’invitation du Terminator dans le seul but de rendre Cole jaloux ; son amie avait perdu la tête.

	« Puis-je me joindre à vous ? »

	Elle se tourna en direction de la voix et fut accueillie par une paire d’yeux mouchetés d’or spectaculaires. Elle sourit malgré sa mélancolie.

	« Je vous en prie, répondit-elle en désignant le tabouret voisin.

	— J’espère avoir l’occasion de me présenter depuis le jour où nous avons joué au volley ensemble, il y a quelques semaines de cela. » Il lui tendit la main. « Derek Hoffman. »

	Sa poignée de main était ferme, ses doigts robustes et longs.

	« Kari Murphy. Enchantée.

	— Vous donniez l’impression d’avoir besoin d’un ami.

	— J’ai l’air à ce point seule et pathétique ?

	— Je dirais plutôt sublime et sans attaches. »

	Elle sourit. C’était une phrase d’approche et elle le savait ; elle devait bien avoir dix ans de plus que le jeune homme.

	Il tira le tabouret indiqué et commanda un verre d’eau avec du citron.

	« Alors, qu’est-ce qui vous amène ici ? »

	Il positionna sa large carrure sur le siège et son genou frôla celui de Kari.

	Elle lui indiqua Lindsay.

	« Vous voyez cette femme déchaînée au milieu de la piste de danse ? »

	Il regarda par-dessus son épaule.

	« Celle qui bouge tellement qu’elle donne le tournis au Terminator ? »

	Elle rit.

	« Celle-là même. Elle s’appelle Lindsay et je ne sais pas pourquoi je l’ai laissée me convaincre de l’accompagner.

	— Ah, je vois. Vous êtes sa protectrice.

	— Ouais. Il me suffit de balayer la pièce de mon regard d’acier pour tous vous griller comme des biscottes. » 

	 Il rit, et elle se surprit à apprécier sa compagnie.

	« Bon, qu’est-ce qui se passe entre Dutton et vous ? demanda-t-il avec un regard intense.

	— Nous sommes amis, » répondit-elle avant de siroter son verre.

	Il pointa le doigt vers elle. Ses yeux pétillaient.

	« Je vous ai vue aujourd’hui, à la sortie des vestiaires. Vous êtes une groupie, hein ?

	— Ouais. J’avoue. Je serais prête à n’importe quoi pour attraper un grand, beau footballeur. J’avais des vues sur Cole Fletcher, ronronna-t-elle, mais il me semble préoccupé ce soir. »

	Il sourit. Hypnotise, de Notorious B.I.G. s’acheva et les premières notes de You Can Do It d’Ice Cube s’élevèrent. Derek la prit par la main.

	« Venez, dit-il en l’entraînant vers la piste. Allons montrer à votre amie et au Terminator les vrais mouvements de Dirty Dancing. Et si vous y mettez suffisamment de cœur, vous arriverez peut-être même à attirer l’attention de Cole. »

	Elle rit, et décida de ne pas craindre qu’il se fasse des idées. Il flirtait gentiment avec elle. Il n’était pas dangereux.

	Kari ne dansait pas très bien et elle n’avait vraiment pas envie d’agiter son popotin devant une bande de sportifs. Mais au diable les scrupules ; ils avaient déjà quasiment atteint la piste de danse.
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	Max avait vu Kari entrer dans le club avec Lindsay vingt minutes plus tôt. Qu’est-ce qu’elle fichait là ? Depuis qu’il avait appris la semaine précédente – en tirant les vers du nez de Molly – qu’elle ne sortait pas avec l’agent immobilier, il pensait que ce n’était qu’une question de temps avant qu’elle comprenne qu’ils étaient faits l’un pour l’autre et qu’elle vienne à lui.

	Il avait attendu… à côté du téléphone, comme une fille. Il avait trouvé une foule de prétextes pour rester chez lui, au cas où Kari passerait ; en priant pour que Kari passe. Mais elle ne montrait plus le bout de son nez depuis ce week-end au lac. Il savait qu’il avait tout foutu en l’air en la demandant en mariage devant Molly et sa famille. Comment avait-il pu faire une chose aussi absurde ? Quelle mouche l’avait piqué ?

	En fait, il savait très bien quelle mouche : Kari Murphy. Kari Murphy, avec ses lèvres, ses yeux, sa voix, sa peau lisse et soyeuse, sa fougue, son intelligence, sa main dans la sienne, ses petites taches de rousseur sur le nez. Pourtant, il n’avait même pas envie de se marier, bordel, et les mignonnes petites taches de rousseur ne pouvaient rien y faire ! En plus de la malédiction des Dutton, il y avait la question de son besoin de liberté. Et il était trop âgé pour changer. Tous ses amis mariés lui enviaient sa vie, la possibilité d’agir à sa guise, quand il le désirait. Il avait tout : une famille formidable, une maison magnifique, son intimité, et à présent il avait même une fille géniale avec qui passer du temps. Pourquoi envoyer valser cette vie idéale en se mariant ?

	Il secoua la tête. Kari lui avait jeté un sort vicieux qui lui faisait dire et faire n’importe quoi. Voilà ! Tout était sa faute !

	Il soupira. Qui croyait-il leurrer ? Il n’avait jamais été amoureux mais, ces derniers temps, il se surprenait beaucoup trop souvent à se demander si ce « truc », ce « coup au ventre » qu’il ressentait parfois pouvait être de l’amour. Avant même que sa mère lui fasse ses aveux et qu’elle lui donne les lettres, il avait éprouvé cette sensation… cette espèce d’élancement étrange dans la poitrine chaque fois que Kari entrait dans la pièce. À l’idée qu’il puisse faire l’expérience de ce sentiment si difficile à trouver, de cette émotion à la source de tant de poèmes, de cette chose qu’on appelait « amour », sa gorge se serrait et ses paumes devenaient moites.

	Kari Murphy avait réussi à le transformer en idiot béat qui bavait de l’eau de rose. Quelle espèce d’abruti irait se mettre à genoux devant une foule de proches rassemblés autour d’un feu de camp pour demander à une diététicienne anti-saucisses de l’épouser ?!

	Lui. Ce genre d’abruti. L’abruti maudit dont les jours étaient comptés. Celui qui, assis dans l’alcôve sombre d’un bar bruyant, écoutait d’une oreille les discussions salaces d’une bande de buveurs de bière pleurnichards, en regardant sans rien faire un jeunot lui piquer sa nana ; un petit bleu qui non seulement pensait avoir la force physique et le talent nécessaires pour lui prendre son job, mais qui espérait également embarquer sa copine au passage. Max affrontait Derek Hoffman à l’entraînement quatre jours par semaine. Fallait-il qu’il continue pendant son temps libre ?

	Merde. Kari venait de refaire ce petit mouvement de hanches lascif pour Hoffman et sa robe remontait un peu trop.

	« C’est qui la bonasse qui danse avec Derek ? » 

	Max se tourna vers l’homme assis de l’autre côté de la table, Ted, un défenseur de première ligne, qui bataillait chaque semaine pour maintenir l’aiguille sur 113 kilos. Il avait le culot de lorgner Kari alors que Max se faisait violence pour s’empêcher de renverser la table et d’aller choper Hoffman par le collet pour régler ça dehors !

	Max reporta son attention sur la piste de danse et regarda une fois encore les jambes longilignes de Kari dans ses talons hauts et la façon dont tout son corps bougeait quand elle agitait les hanches comme si elle n’était pas la mère de son enfant.

	Il vit la main d’Hoffman glisser sur sa taille et suffisamment près de son derrière pour lui faire serrer les dents.

	Beaner, l’ailier des Condors, changea de position sur son siège en disant :

	« Je pourrais mater ce cul toute la nuit. »

	Max sentit sa pression sanguine monter en flèche, juste avant de frapper du plat de la main sur la table.

	Beaner, Ted et Le Pilon le regardèrent comme s’il avait perdu la tête.

	« Encore un mot et je vais devoir vous demander de partir. » 

	Beaner sourit de toutes ses dents. Les deux autres demeurèrent silencieux. Max se glissa hors de son siège et se dirigea vers la piste de danse.

	« Il est frappé, celui-là, marmonna Beaner. Qu’est-ce qui lui prend ?

	— Je pense que ça va jouer des poings, » répondit Ted d’une voix assez forte pour couvrir la musique.

	Max arriva derrière Cole et lui tapota l’épaule. Son ami se retourna.

	« Qu’est-ce qui se passe ?

	— Est-ce que je peux t’emprunter Rebecca cinq minutes ?

	— Bien sûr. »

	Il pivota vers Rebecca et ses amies, les plus grandes groupies des Condors. La jeune femme leva les yeux au ciel.

	« J’ai mon mot à dire, vous savez ?

	— Tu danses ? » proposa Max.

	Elle lui lança un regard de défi.

	« Serais-tu en train de m’utiliser ?

	— J’en ai bien peur, répondit-il, honnête. Mais tu peux aussi voir cela comme un service que tu me rends, et que je te devrai.

	— Tout ce que je voudrai ?

	— Tout sauf ça, affirma-t-il en voyant son regard s’attarder en dessous de sa ceinture.

	— Ah ! » fit-elle. Elle s’extirpa du box en tirant sur sa jupe serrée. « Au moins, j’y gagne une danse. Cole n’a pas arrêté de me rebattre les oreilles avec ses histoires déprimantes de fille qui joue les difficiles. Je connais, dit-elle. Elle perd son temps. »

	Cole lança un coup d’œil à Lindsay et Kari par-dessus son épaule.

	Max le regarda en haussant un sourcil, l’air de se demander pourquoi il laissait Lindsay le ridiculiser ainsi.

	« J’ai eu une petite conversation avec le Terminator, lui expliqua son ami comme s’il avait lu dans ses pensées. S’il la touche, il sait qu’il sera out pour le restant de la saison. » Il donna une tape dans le dos de Max. « Bonne chance. »

	Max se dirigea vers la piste de danse, Rebecca sur les talons.

	Les premières notes de The Next Episode, de Snoop Dog s’élevaient. Sans perdre une minute, Rebecca saisit Max par la taille en profitant de son dilemme pour frotter son bassin contre le sien. Elle prenait si bien les choses en main qu’il se demanda s’il n’aurait pas mieux fait de procéder à l’ancienne et de demander à Hoffman de sortir régler ça à l’extérieur.

	Alors que sa partenaire s’en donnait à cœur joie, Max surprit un regard en coin de Kari. Il n’aimait pas jouer, et il avait bien conscience de sa puérilité, mais il adressa néanmoins un grand sourire à Rebecca et remua les hanches en suivant un mouvement qu’il avait perfectionné à la fac.

	Cinq minutes plus tard, il s’aperçut que Kari était partie. Les poings serrés, il quitta la piste de danse en laissant Rebecca se débrouiller toute seule. D’après les gars au bar, Kari était partie avec Hoffman.

	Max sortit de la boîte. Une brise fraîche le frappa au visage ; cela lui fit du bien. Plus loin, un de ses coéquipiers aidait une femme à monter en voiture. Elle gloussait. Le véhicule de Kari avait disparu, comme la Mustang rouge brillante d’Hoffman.

	Pour la première fois depuis qu’il avait vu Kari dans le cabinet du docteur Stone, Max prit conscience que tout était fini. Il avait vraiment merdé en la demandant en mariage. C’était un acte de lâcheté et ils l’avaient tous deux compris à l’instant où les mots avaient passé ses lèvres. Il espérait lui forcer la main en s’arrangeant pour que Molly assiste à la scène.

	Il se tourna vers la boîte de nuit, décida qu’il en avait assez, et se dirigea vers sa voiture. Il n’était pas complètement borné. Il savait que Kari attendait une déclaration. Mais il n’était pas doué pour tous ces trucs à l’eau de rose. Merde, il n’était même pas sûr de reconnaître l’amour s’il le frappait en pleine tête !

	C’était un grand frère, un protecteur. Le fils unique de sa mère. Et il venait de devenir papa. Cela faisait trop de responsabilités pour un seul homme. Il n’avait pas le temps de s’asseoir dans un coin pour réfléchir à tous ces trucs sentimentaux à deux balles. S’il avait regardé quelques-uns des films d’amour que ses sœurs aimaient revoir en boucle en sanglotant devant l’écran, il comprendrait peut-être ce que les femmes voulaient vraiment, ce qui les faisait réagir, parce qu’il n’en avait pas la moindre idée, bordel ! Et les conversations de ses cadettes à propos de shopping ou de mode ne lui avaient rien appris du tout. Sans parler des chansons d’amour !

	Bon sang, à quoi est-ce que ça rimait ? Était-il le dernier des Mohicans, le seul homme sur terre qui n’ait pas la moindre idée de ce qu’était le véritable amour ?

	Lui qui croyait qu’il y avait quelque chose, quelque chose de bien entre Kari et lui ! Dire qu’il pensait qu’ils avaient une chance… C’était la première femme qu’il ait demandée en mariage ; la seule personne au monde avec qui il avait envisagé de passer le reste de sa vie. Et elle ne voulait pas de lui. Partir avec Hoffman était la goutte d’eau. On pouvait supporter le rejet jusqu’à un certain point.

	Max sortit de son garage une vingtaine de minutes plus tard. Il se sentait émotionnellement épuisé. La maison était sombre, silencieuse. Il trouva un mot de Breanne scotché sur la porte. Elle sortait ce soir.

	Il soupira, tourna la clé dans la serrure et entra en ôtant sa veste en cuir, qu’il jeta sur un banc molletonné ; il était trop fatigué pour faire plus que cela. Alors qu’il gravissait les marches, une solitude profonde s’insinua dans ses veines.

	Il entra dans sa chambre et referma la porte. Puis il enleva ses chaussures, ôta ses chaussettes d’un coup sec, et entreprit de déboutonner sa chemise.

	« Tu en as mis du temps. »

	Max pivota vers son lit. Tandis que ses yeux s’habituaient à l’obscurité, il commença à distinguer une silhouette.

	Il y avait quelqu’un dans son lit.

	 


CHAPITRE 21
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	Lindsay attendait au bar que le Terminator revienne des toilettes. Il allait devoir la ramener à la maison, vu que Kari était partie sans elle. Il était minuit et une longue journée l’attendait. Pour la première fois en douze ans, elle ne serait pas là pour accueillir les enfants le lendemain matin. Jenny s’occuperait de la garderie pendant qu’elle serait chez DLS. Mais dans neuf mois, elle aurait sa propre famille et sa vie serait comblée.

	Alors qu’elle patientait, elle vit Cole se diriger vers elle. On ne pouvait pas le manquer, avec ses épaules larges.

	« Allez, viens, chérie, dit-il en agitant ses clés. Je te raccompagne.

	— Le Terminator s’est déjà proposé, » répondit-elle d’un ton aigre.

	Cole secoua la tête.

	« Désolé, bébé, mais Rebecca et lui sont partis par la porte de derrière il y a cinq minutes. »

	Elle attrapa son sac et sortit. Le Terminator ne l’aurait pas laissée en plan. Elle promena le regard sur le parking. Sa voiture n’était plus là.

	« Pourquoi a-t-il fait cela ? »

	Elle se tourna vers Cole. Il haussa une épaule, mais elle lut la vérité dans ses yeux.

	« Qu’est-ce que tu as fait ? demanda-t-elle en tapant du doigt sur son épaule massive. Qu’est-ce que tu lui as dit pour qu’il s’enfuie comme ça ?

	— La vérité. »

	Lindsay haussa un sourcil interrogateur.

	« Je lui ai dit que tu étais à moi.

	— C’est ridicule ! Je ne suis pas à toi. Je n’appartiens à personne ! Je suis un individu à part entière. Je fais ce que je veux, quand je veux. Je ne dois de comptes à personne. Je fais les choses à ma manière ! »

	Pendant qu’elle continuait sa crise, Cole la saisit gentiment par le coude pour la guider vers sa voiture. Il lui ouvrit la portière et elle s’assit sans poser de question, mais sans cesser de marmonner que les hommes étaient vraiment des chiens, à la différence qu’on pouvait compter sur ces derniers.

	Cole referma la portière et fit le tour du véhicule. Puis il s’installa derrière le volant et démarra le moteur.

	« Mettons tout de suite les choses au clair, dit-il avant de sortir du parking. Tu peux danser toute la nuit avec qui tu veux mais tant que nous sommes ensemble, c’est avec moi que tu rentres le soir. »

	Elle croisa fort les bras contre sa poitrine.

	« Je ne suis avec personne. »

	Il lui caressa la mâchoire d’un doigt léger, qui monta jusqu’à ses lèvres. Elle sentit des frissons lui courir dans les veines.

	« Viens chez moi, dit-il d’une voix si rauque que ses bras se couvrirent de chair de poule.

	— J’ai un rendez-vous demain matin. »

	Il se pencha pour baiser ses lèvres closes. Puis il recula et lui sourit.

	« J’espère te faire changer d’avis. »

	Elle sentit son cœur cogner dans sa poitrine. Cole Fletcher lui donnait toujours l’impression d’être une adolescente à son premier rancard.

	« Cela n’arrivera pas, Cole.

	— Rentre avec moi. Si demain matin tu es toujours décidée à y aller, je t’y conduirai moi-même. »

	Il n’arrêtait pas de l’embrasser, et ses lèvres chaudes et attirantes la rendaient folle de désir. Passer une dernière nuit avec lui ne la tuerait pas.

	« Tu me promets de m’y emmener ? »

	Il s’écarta.

	« Je le jure sur ma tête. »
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	Kari regardait Max se déshabiller dans le noir. Après avoir repoussé les avances de Derek Hoffman en lui disant la vérité, à savoir qu’elle était folle de Mad Max, elle avait pris la route de chez elle. Mais, à mi-chemin, elle s’était rendu compte qu’elle n’avait pas envie de rentrer. Elle avait envie de Max. Fini de jouer. Demi-tour, direction l’autoroute. Breanne, qui était sur le point de partir chez des amis lorsqu’elle avait frappé à la porte, lui avait ouvert et souhaité bonne chance.

	« Je ne pensais pas que tu viendrais, dit-il.

	— J’étais presque arrivée chez moi quand j’ai compris que je ne pourrais pas passer le reste de ma vie sans sentir tes bras autour de moi.

	— Je suis content. »

	Il laissa sa chemise sur une chaise et s’approcha du lit.

	« Je suis désolé, pour le lac, s’excusa-t-il en défaisant sa ceinture. Je n’aurais pas dû te demander en mariage devant Molly. »

	Elle ne dit rien.

	« Ça t’a plu de danser avec Hoffman ?

	— Ça t’a plu de me regarder ?

	— Tu es une allumeuse.

	— Tu es têtu.

	— J’espérais te voir bien avant cette nuit. Pourquoi as-tu mis si longtemps ? »

	Elle rit.

	« On n’a pas toujours ce qu’on veut, Max.

	— Je te distingue à peine. Est-ce que tu es nue ?

	— Complètement.

	— Eh bien, tu vois, c’est la preuve que tu te trompes ; depuis que je t’ai rencontrée il y a quatorze ans, je ne veux qu’une chose, c’est t’avoir à nouveau nue dans mon lit. »

	Il enleva son pantalon et son boxer et grimpa sur le sommier en cherchant son visage de la main. Puis il posa son front contre le sien et resta longuement ainsi. Elle sentait son souffle dans son cou.

	« Dis-moi que je ne rêve pas. »

	Elle sourit et tendit la main vers lui. Elle avait envie de lui. Elle l’avait désiré pendant la majeure partie de sa vie et il ne servait plus à rien de lutter contre cela. Quoi qu’il arrive après cette nuit, cela lui conviendrait.

	« Tu ne rêves pas, Max. »

	Il lui effleura la joue. Son torse nu frôla sa poitrine lorsqu’il se pencha pour allumer la lampe. Une douce lueur éclaira la pièce.

	Il dévora son corps du regard, but sa nudité tandis qu’elle luttait contre l’envie de se tortiller. Leurs yeux se rencontrèrent.

	« Tu es magnifique, » lui dit-il.

	Elle lui posa la main sur la joue et le regarda tandis qu’il l’observait.

	« J’ai peur que tu disparaisses si je détourne les yeux, murmura-t-il.

	— Je ne bouge pas d’ici.

	— Promis ?

	— Juré. » Elle promena l’index en travers de son torse, passant sur un téton durci pour descendre vers son ventre. « J’ai toujours ton t-shirt, chuchota-t-elle.

	— Quel t-shirt ?

	— Celui que tu m’avais prêté après avoir renversé du punch sur mon chemisier.

	— Sans blague ? s’étonna-t-il en lui mordillant l’oreille.

	— Est-ce qu’il t’arrive de penser à Alyssa ? »

	Il lui glissa une mèche de cheveux derrière l’oreille et mordilla derechef.

	« Alyssa ?

	— La fille qui t’a brisé le cœur la nuit où tu m’as conduite à l’étage, il y a si longtemps ?

	— Je ne sais même plus à quoi elle ressemblait. Par contre, la robe que tu portais ce soir-là reste gravée dans ma mémoire.

	— Vraiment ?

	— Ouais. Je ne veux plus que tu danses avec Hoffman. Plus jamais.

	— Jaloux ?

	— Envieux.

	— Mais pas jaloux ? »

	Elle fit courir ses doigts le long des muscles saillants de son cou, jusqu’à ses épaules larges, suivant un chemin que sa bouche emprunta à son tour.

	« Cela dépassait la jalousie. Il n’y a pas de mots pour décrire ce que j’ai ressenti. »

	Elle épousa de la paume la courbe de son bras musclé et sourit.

	Il lui déposa un baiser au coin de la bouche, puis écarta ses cheveux pour lui embrasser la nuque.

	Des frissons la parcoururent. De petites explosions se déclenchèrent à l’intérieur de son corps. La main chaude de Max se ferma sur son sein. Elle aspira de l’air.

	Il roula sur le dos en l’entraînant avec lui, pour l’allonger sur lui de toute sa longueur. Ses lèvres étaient brûlantes, sa langue plus encore. Avoir ainsi son corps pour matelas était plus qu’elle n’en pouvait supporter. Le sang battait et palpitait entre ses cuisses. Il avait la peau chaude. Tout chez lui était chaud, et une furieuse excitation la prit au ventre alors qu’elle déposait une traînée de baisers sur son torse, qu’elle faisait de la langue le tour d’un téton dur. Max poussa un grognement avant de rouler sur le ventre pour la prendre en sandwich entre le lit et lui.

	L’envie de lui était si forte qu’elle lui faisait mal dans tout le corps. Et lorsqu’il se mit à l’embrasser, vraiment, passionnément, Kari Murphy fut une cause perdue. Elle l’attira plus fort contre elle, se cambra pour plaquer les hanches contre les siennes en passant les doigts dans sa chevelure épaisse.

	Il fut obligé de s’écarter pour reprendre son souffle.

	« J’avais oublié quelle diablesse tu étais. »

	Elle rit.

	Il rit aussi et, avec sa langue, l’amena à se tortiller de plaisir.

	« Max…, » murmura-t-elle, sur le point d’exploser.

	Il s’assit, se pencha par-dessus elle et plongea la main dans le tiroir de sa table de nuit pour en sortir un préservatif. La hâte de le sentir en elle lui coupait le souffle. Cela faisait longtemps. Beaucoup trop longtemps. Elle vit ses muscles se contracter pendant qu’il enfilait le préservatif. Puis sa bouche couvrit à nouveau la sienne et ce baiser fut différent… Brûlant. Pourtant, il prenait toujours son temps pour la goûter, la grignoter. Elle lui agrippa les épaules, le sentit, dur, contre sa cuisse. Plus rien n’existait en dehors d’eux.

	Kari déposa une traînée de baisers dans son cou alors qu’il se glissait en elle en déclenchant une série d’explosions inattendues. Il était plus massif, plus chaud, meilleur que dans son souvenir. Chacun de ses gestes, chaque caresse, chaque baiser, attisait les flammes alors que leurs corps dansaient ensemble. Le coup de reins ultime fit exploser son corps en millions de morceaux.
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	Lindsay se réveilla dans les bras de Cole et se tourna vers les chiffres en néon du réveil, 5 h 30. Elle devait partir avant 6 heures, ou elle n’arriverait jamais à temps chez DLS.

	Elle se dégagea doucement, sortit du lit en ramassant ses vêtements et se dirigea vers la salle de bains. Après une douche rapide, elle se sécha les cheveux à la serviette, enfila sa robe et ses chaussures de la veille et se regarda dans le miroir. Elle grimaça. Elle avait les yeux fatigués, et ses cheveux avaient connu des jours meilleurs, mais elle s’en moquait. À la fin de cette journée, il y avait de fortes chances pour qu’elle soit enceinte. Elle frissonna d’impatience.

	Elle sortit de la salle de bains et traversa la chambre à la moquette moelleuse sur la pointe des pieds, en s’arrêtant un instant devant le lit. L’édredon était tombé, révélant le torse large et musclé de Cole. Elle eut envie de se recoucher avec lui. Et si c’était lui, l’homme qui lui convenait, celui qui resterait, celui sur qui elle pouvait compter et qui se tiendrait à ses côtés pour le meilleur et pour le pire ? Cole Fletcher était peut-être destiné à devenir le père de ses enfants.

	Oui, mais peut-être pas. Elle soupira. Tiens-t’en au plan.

	En descendant, elle eut l’occasion de vraiment observer la maison. « Gigantesque » décrivait à peine cette énormité. Elle n’avait pas pris le temps de regarder autour d’elle la nuit précédente, obnubilée comme elle l’était par Cole qui lui faisait oublier tout le reste. Sa demeure était incroyable. Il était incroyable.

	Elle décrocha le combiné de la cuisine, composa un numéro et, au bout d’un moment, demanda à l’opératrice de la mettre en relation avec une compagnie de taxis. Mais Cole passa la main par-dessus son épaule et raccrocha avant que son interlocutrice soit revenue en ligne.

	« Qu’est-ce que tu fais ? s’inquiéta-t-elle.

	— Tu serais partie sans dire au revoir ?

	— Je t’aurais appelé plus tard. Je suis en retard et je ne voulais pas te réveiller.

	— Laisse-moi juste aller chercher mes clés. Je t’accompagne chez toi.

	— Je n’ai pas le temps de repasser chez moi, je dois aller directement chez DLS. C’est dans le centre-ville.

	— Tu veux toujours le faire ? »

	Elle hocha la tête.

	« Et tu ne changeras pas d’avis ? Même si je te dis que je pense qu’il y a quelque chose d’incroyable entre nous ? » Il se passa la main dans les cheveux. « Tu es un sacré numéro, tu sais ? Je ne sais plus quoi faire. J’ai besoin que tu m’aides, parce que je ne veux pas que tu le fasses. Tu n’envisages même pas de nous laisser une chance !

	— Je ne peux pas.

	— Tu ne veux pas.

	— OK. Je ne veux pas. Mais tu ne comprends pas.

	— Alors explique-moi !

	— J’ai envie d’être avec toi, Cole. J’aimerais pouvoir nous laisser une chance. Mais j’ai également besoin de faire les choses comme je l’entends. Quand j’étais petite, je faisais toujours tout ce que mes parents me demandaient. Je m’efforçais d’avoir de bonnes notes, d’assumer ma part de corvées ménagères, etc. J’étais une fille aimante, attentionnée. Qu’est-ce que ça m’a apporté ? Quand je suis partie de chez eux à la fin du lycée, mon père était tellement furieux qu’il m’a reniée. Comme ça. » Elle claqua des doigts. « Mon premier petit ami sérieux a fait la même chose quand je lui ai dit que je voulais avoir plusieurs enfants plus tard. Un jour il était là, le lendemain il avait disparu. Je suis sortie pendant trois ans avec un autre homme qui s’est évaporé deux jours après m’avoir demandée en mariage. Je pourrais continuer longtemps comme ça, mais je préfère t’épargner les détails sanglants. Conclusion : je ne comprends pas les hommes. Et je ne les comprendrai jamais. Alors, qu’est-ce que je fais ? Je fais carrière. Je crée mon affaire, qui prospère parce que je veille sur tous ces enfants comme si c’étaient les miens. J’ai des aventures, quand ça me prend. Je ne suis pas méchante, Cole. J’adresse toujours un compliment à Mme Diller du bureau de poste. J’apporte à manger à la vieille dame qui habite de l’autre côté de la rue deux fois par semaine, parce qu’elle vit comme un ermite et qu’elle a peur du monde. Je consacre un mois par an à réunir des boîtes de conserve et des manteaux pour les sans-abri. Je le fais parce que je le veux, sans rien attendre en retour. Mais un jour, pour la première fois de ma vie, je décide de faire quelque chose pour moi, parce que je sais que cela fera de moi la personne la plus heureuse de la terre. Que grâce à cela, je me sentirai enfin comblée, enfin vivante. Je décide d’arrêter d’attendre l’homme idéal et de franchir le cap, d’avoir un bébé rien qu’à moi. Je ne suis pas égoïste. Je suis forte, et je sais ce que je veux. Je vais avoir un enfant, Cole. Et si tu veux faire partie de ma vie et de celle de mon bébé, tu sais où me trouver. »

	Il se passa la main dans les cheveux.

	« Je sais comment tu te situes vis-à-vis des enfants et je ne me suis pas enfui. Moi aussi, j’aime les gosses. Et je tiens à toi plus que tu ne le penses. Mais je ne peux rien te promettre pour le moment. Et j’imagine que toi non plus. C’est trop tôt. Nous avons besoin de laisser à notre relation le temps de mûrir, de nous assurer que les bases sont assez solides pour tenir la distance. Si tu fais cela, en sachant ce que nous éprouvons l’un pour l’autre, en sachant que tu renonces peut-être à quelque chose de merveilleux, je crains que ce ne soit la fin. » 

	Elle resta ferme.

	« Je dois le faire. Je veux le faire.

	— Dans ce cas, c’est vraiment terminé. »

	Elle ne voulait pas avoir à choisir entre son bébé et lui. Mais elle savait depuis le début que cela finirait ainsi. La gorge serrée, elle le suivit des yeux tandis qu’il allait chercher ses clés.
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	Max attendait que le café ait terminé d’infuser en lisant l’étiquette de la boîte de cacahuètes grillées que Dan avait oubliée sur le plan de travail. Une portion contenait 170 calories. Pas mal. C’était une très bonne source de protéines sans gras trans. Il s’en glissa une poignée dans la bouche et sortit deux tasses du placard. Kari prenait-elle du sucre et du lait dans son café ? La vache, il ne savait même pas si elle buvait du café ! Il avait tant de choses à découvrir à son sujet. Quel genre de musique aimait-elle ? Avait-elle une couleur préférée ? Quel était son mois de naissance ?

	Soudain, il lui parut fondamental de savoir ces choses sur elle. Certes, ce n’était pas une question de vie ou de mort, mais il voulait tout connaître à son sujet. Il n’avait pas besoin de tout savoir aujourd’hui, ni demain ; mais il voulait passer le reste de sa vie à la découvrir, à retirer les voiles un à un. Son cœur s’emballa lorsqu’il comprit qu’il devait lui dire ces choses. Sur-le-champ. Oubliant le café, il se dirigea vers la chambre.

	Et s’il ne disait pas ce qu’il fallait ? Pire – et si elle refusait de l’épouser ? Que ferait-il ? Et si ce qui s’était passé la nuit dernière n’était, cette fois encore, que le fruit de son imagination ? À cette idée, il sentit son cœur remonter dans sa gorge. Grimpant deux à deux les six dernières marches, il déboula dans la chambre et fut plus surpris que soulagé de la trouver où il l’avait laissée. Dans son lit.

	Elle s’étira et le regarda d’un air interrogateur. Peut-être parce qu’il était planté devant elle en caleçon. Peut-être parce qu’elle lisait la panique sur ses traits. Il l’ignorait. Il s’en fichait.

	« Épouse-moi.

	— Non.

	— Mais bon sang ! Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? Que je t’avoue un amour éternel ? C’est ça ?

	— Ce serait un bon début.

	— Je viens d’avoir une révélation. Je ne peux pas vivre sans toi. Et je le savais avant même que maman me montre les lettres. »

	Elle s’assit. En voyant paraître ses seins clairs, magnifiques, il eut beaucoup de mal à rester concentré.

	« J’aurais dû te croire depuis le début, poursuivit-il. Je n’avais aucune raison de douter de toi.

	— Tu n’avais pas non plus de raison de douter de ta mère. »

	Il ne l’en aima que davantage.

	« Je n’ai jamais été amoureux avant, avoua-t-il. Je ne suis pas très doué pour tout ça. »

	Il ne savait pas si son sourire signifiait bien qu’elle comprenait, mais il décida de passer outre.

	« Je voudrais vivre le restant de mes jours avec toi, même si Molly n’était pas mêlée à cette folle histoire entre nous, continua-t-il avec détermination. Je n’avais jamais rencontré quelqu’un comme toi. J’ai toujours cru qu’éprouver ce sentiment me donnerait l’impression qu’une porte s’est refermée sur moi. Tu vois ce que je veux dire ? »

	Elle secoua la tête.

	« Non, ajouta-t-elle pour faire bonne mesure.

	— Est-ce que tu me rends volontairement la tâche plus difficile ?

	— Pas du tout.

	— Tu es la femme la plus têtue que j’ai jamais connue ! » 

	Elle haussa un sourcil.

	Elle l’aimait. Il le lut dans ses yeux. Il avait vu la façon dont elle regardait sa fille, et son expression, à cet instant, s’en rapprochait beaucoup. Il savait avec certitude qu’elle se moquait qu’il joue au football pour la NFL ou qu’il soit responsable du rayon fruits et légumes du super du coin. Elle n’avait peut-être pas besoin de lui comme il avait besoin d’elle, mais il savait qu’elle l’aimait. Avec un peu de chance, elle l’aimerait jusqu’à la fin de sa vie.

	Une chose extrêmement étrange se produisit alors. Il eut l’impression de sentir un mouvement à l’intérieur de son corps, comme si on avait littéralement soulevé le fardeau incroyable qui pesait sur lui.

	« C’est ça, l’amour, n’est-ce pas ? » 

	Elle ne le quittait pas des yeux.

	« On respire plus facilement quand on aime, » expliqua-t-il.

	Elle parut y réfléchir.

	« L’amour rend la lune plus lumineuse et l’eau plus fraîche. »

	Ses yeux pétillèrent.

	« Je commence à mieux comprendre toutes ces chansons d’amour ridicules. » Il tenait manifestement le bon bout, car les yeux de Kari se remplissaient de larmes. « Ça peut sembler dingue, mais je crois savoir ce que Tom Cruise ressentait quand il a sauté sur le canapé d’Oprah. »

	Elle rit.

	« Je n’ai jamais éprouvé cela pour personne, à part toi. Je suis amoureux de toi, Kari Murphy, et personne ne pourra prétendre le contraire. J’ai toujours cru que l’amour était une chose folle et tangible, mais ce n’est pas comme cela que ça marche. Il n’y a pas d’enseigne au néon qui apparaisse pour dire : « Hé mec, c’est ça ! » L’amour n’est pas une chose que l’on peut toucher ou saisir. C’est. Simplement. »

	Elle ne dit toujours rien. Mais elle dut se rendre compte que l’image de ses seins le déstabilisait un peu, car elle se couvrit du drap.

	« Je ne te permettrai pas de sortir d’ici avant que tu aies accepté de devenir ma femme. »

	Il fit un pas vers elle et elle lui ouvrit les bras en laissant retomber une bonne fois pour toutes ce drap ridicule. Mais peut-être avait-il avancé trop vite, ou trop brusquement, car tout changea en un instant. Ses jambes ployèrent, ses genoux se dérobèrent ; tout devint sombre, brumeux autour de lui.

	« Non, pas maintenant, murmura-t-il en se sentant tomber. Ne me prenez pas maintenant ! »

	 


CHAPITRE 22
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	Lindsay attendit que la voiture de Cole ait disparu avant d’entrer dans le bâtiment. Malgré sa peine évidente, Cole avait insisté pour la déposer chez DLS, sur La Grange Avenue. Après être passée à l’accueil, Lindsay se dirigea vers le mur des bébés, un tableau de liège géant sur lequel les clientes affichaient leurs témoignages et des photos de leurs nourrissons. Chaque fois qu’elle venait dans ces locaux, Lindsay s’attardait un moment devant le mur et elle repartait toujours gonflée à bloc par les récits des autres femmes. Si tout se passait comme prévu, elle tiendrait bientôt son bébé dans ses bras et elle aussi pourrait afficher une photo.

	Une porte s’ouvrit. Une infirmière l’appela.

	Lindsay la suivit jusque dans l’une des six salles d’examen. L’infirmière la fit monter sur la balance avant de lui prendre son pouls et sa température.

	« Comment vous sentez-vous, aujourd’hui ?

	— Bien. Un peu nerveuse. »

	L’infirmière, qui était enceinte, lui adressa un sourire rassurant.

	« Quand votre terme est-il prévu ? s’enquit Lindsay.

	— Dans deux semaines et un jour. Non que je raye les jours sur un calendrier ou quoi que ce soit ! répondit-elle en riant.

	— Est-ce que vous êtes passée par un donneur ? questionna Lindsay, qui s’aperçut aussitôt qu’elle se montrait très impolie. Excusez-moi. Je ne devrais pas être aussi curieuse.

	— Ce n’est pas grave, lui assura l’infirmière en se caressant le ventre. Mais ce petit bout est le résultat de la meilleure nuit de ma vie… Ma lune de miel à Paris. Notre petit Jack devrait naître exactement neuf mois après le jour où mon mari et moi sommes arrivés dans la Ville des Lumières.

	— Comme c’est beau, » soupira Lindsay.

	L’infirmière l’invita à s’installer confortablement avant de lui attacher un brassard de tensiomètre autour du bras. Elle le gonfla, écouta à l’aide d’un stéthoscope pendant qu’il se dégonflait, puis elle nota des chiffres sur un document et tendit une blouse en papier à Lindsay.

	« Vous enfilerez cela quand je serai sortie… oh, j’ai failli oublier ! Elle attrapa un dossier de la pile posée sur la paillasse. L’étiquette disait : « Bébé Baker ».

	— À l’intérieur, vous trouverez un CD, expliqua-t-elle. La plupart des femmes qui viennent nous voir ont envie d’entendre la voix du donneur, ou de savoir comment il répondrait à certaines questions. Certaines veulent conserver cette interview pour la faire écouter plus tard à leur enfant. Nous avons également inclus la photo du donneur dans sa jeunesse, comme vous nous l’aviez demandé. » Elle jeta un œil à l’intérieur du dossier et sourit. « Oh, vous avez bien choisi. Vous allez être très heureuse. Il est mignon comme tout. » Elle lui donna le dossier et lui tapota le bras. « Je vous suggère de mettre la blouse puis de regarder la photo pendant que vous attendez le docteur.

	— Combien de temps dure la procédure ?

	— Vous serez ressortie dans moins d’une heure.

	— C’est rapide ! Merci. »

	La porte se referma sur un cliquetis teinté d’irrévocabilité qui fit battre son cœur plus fort. Elle souffla lentement en regardant le dossier qu’elle tenait entre ses mains et, les doigts tremblants, l’ouvrit. Le petit garçon qui la regardait depuis la photo 20 x 25, papier brillant, avait des cheveux blonds bouclés et un grand sourire. Elle lui donnait dans les douze ans. Il avait une mâchoire très marquée pour un si jeune garçon et des yeux du même gris que ceux de Cole. Elle se surprit à lui renvoyer son sourire en essuyant la larme qui roulait sur sa joue.

	Elle pleurait rarement. Étaient-ce des larmes de joie ou de nervosité ? De toute façon, quel était le problème ? Ce devrait être l’un des plus beaux jours de sa vie ! Mais elle se sentait vaguement nauséeuse et pour la première fois depuis plusieurs mois, elle commençait à douter de sa décision.

	Elle avait trop attendu ce jour pour devenir craintive ou hésitante ! Le tourbillon d’émotions qu’elle éprouvait était aussi inattendu qu’importun. Elle se leva, déposa le dossier sur la paillasse et attendit que son léger vertige soit passé avant de déplier la blouse et de se dévêtir.
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	Kari se pencha vers Max, pâle et faible dans son lit d’hôpital. Elle tendit le bras par-dessus le rail métallique de son lit pour lui prendre la main, en évitant de bousculer l’intraveineuse attachée à son bras. Il avait les doigts froids.

	« Je me suis fait un sang d’encre, soupira-t-elle. Que dit le docteur Stone ?

	— Il est perplexe, répondit Max. Comme le docteur Smith il y a deux mois et le docteur Persons deux ans auparavant. Ils me font passer des tests pour essayer de comprendre ce qui ne va pas.

	— Je n’aurais jamais dû signer cette attestation d’aptitude. C’est ma faute !

	— Tout ira bien, assura-t-il en lui caressant la joue. À présent que tu es à nouveau près de moi, j’ai une raison de continuer à vivre. »

	Il ferma les yeux un moment et le cœur de Kari se serra à l’idée que Max ait un réel problème. Elle ne pouvait pas le perdre. Pas maintenant. Jamais.

	La porte s’ouvrit.

	« Max, dit Kari en lui pressant la main. Tu as de la visite. »

	Il ouvrit les yeux et découvrit Molly et Breanne autour de lui. Molly se tenait près de sa mère d’un côté du lit, et Breanne de l’autre.

	« Comment vas-tu ? demanda sa sœur, sans parvenir à dissimuler la panique qui perçait dans sa voix.

	— Au top ! mentit Max. Je pourrais escalader l’Everest si le médecin voulait bien me laisser sortir. »

	Molly lui posa la main sur l’épaule. Et Max la serra doucement.

	« Tu n’es pas censée suivre des cours d’été ?

	— Breanne va m’y conduire, mais je voulais te voir avant.

	— Vous vous inquiétez trop. Je vais bien. Je suis Mad Max, l’indestructible, tu te souviens ? » 

	Molly lui passa les doigts dans la nuque.

	« Tu as une éruption cutanée.

	— Ah bon ? » Il palpa les petites bosses. « J’en parlerai au médecin quand il reviendra. Tiens, en parlant du loup ! ajouta-t-il en voyant le docteur Stone entrer dans la chambre.

	— J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle, annonça celui-ci. Votre cœur est en pleine forme et les résultats des tests permettent d’écarter la possibilité d’une syncope.

	— Une syncope ? répéta Breanne.

	— C’est une perte de conscience, ou un évanouissement, soudain et temporaire, expliqua le médecin. La plupart des gens s’évanouissent au moins une fois dans leur vie, ce qui en général n’est pas l’indicateur d’un problème médical sérieux. Toutefois, la syncope peut indiquer un problème dangereux, voire propre à engager le pronostic vital.

	— Et la mauvaise nouvelle ? demanda Kari.

	— La mauvaise nouvelle c’est que nous n’avons plus d’idées. Nous avons déjà écarté l’anxiété et les brûlures d’estomac.

	— Je sais ce qui ne va pas, moi, » déclara Molly, les yeux toujours rivés sur le cou de Max.

	Tout le monde la regarda avec un nouvel intérêt.

	« Il a une éruption cutanée qui ressemble beaucoup à celles que j’ai quand je mange des cacahuètes, expliqua-t-elle posément. J’y suis allergique depuis que je suis petite. »

	Personne ne crut bon de lui rappeler qu’elle était toujours petite.

	Molly se tourna vers sa mère.

	« Tu te souviens du jour où je me suis évanouie, et ensuite j’ai eu ces rougeurs horribles, et nous avons découvert plus tard que la voisine avait mis des morceaux de cacahuète dans les cookies qu’elle nous avait apportés ? »

	Kari hocha la tête. Elle peinait à croire que les problèmes de Max puissent avoir une origine si simple, mais sa fille marquait un point.

	« Je m’en souviens. Tu avais du mal à respirer. Je l’ai emmenée sans tarder chez le médecin, » expliqua-t-elle à Max.

	Elle étudia l’éruption cutanée avant de se tourner vers le docteur Stone.

	« Pensez-vous que ma fille pourrait être sur la bonne piste ? Est-il possible que les évanouissements de Max soient le signe d’une réaction allergique ?

	— C’est possible, dit-il en consultant à nouveau le dossier médical de Max. Je vois que vous avez récemment passé un test d’intolérance alimentaire. »

	Max s’empourpra.

	Kari le regarda d’un air soupçonneux.

	« Tu avais passé des tests ?

	— La dernière fois qu’on m’a conduit d’urgence à l’hôpital, on m’a donné une tonne de paperasse à remplir. J’étais pressé, je n’avais pas le temps pour cela, mais le personnel ne voulait pas me laisser partir. Il a fallu que je leur promette de passer ces tests d’intolérance alimentaire. Et ils m’ont harcelé pendant des semaines, jusqu’à ce que je leur envoie les papiers. »

	Le médecin feuilleta le dossier.

	« Le document a été signé par… » Il ajusta ses lunettes. « Un certain docteur Einstein. » Il souffla avec mépris. « Qu’essayez-vous de faire, au juste ? Vous tuer ?

	— Est-ce que tu as mangé des cacahuètes hier soir ? demanda Breanne.

	— Non. Mais ce matin, j’en ai trouvé une boîte sur le plan de travail et j’en ai grignoté une petite poignée. »

	Breanne gémit.

	« C’est Dan qui les a apportées.

	— J’ai toujours su qu’il voulait ma peau, » plaisanta Max.

	Le docteur Stone ramassa ses affaires et se dirigea vers la porte.

	« Une infirmière viendra vous faire des prélèvements sanguins. Ainsi, nous en aurons le cœur net. » Il se tourna vers Molly et pointa l’index vers elle. « Vous venez peut-être de sauver la vie de votre père. Vous êtes une enfant très intelligente. »

	Molly sourit.

	La porte se referma dans un léger cliquetis.

	Le regard de Molly passa de Kari à Max.

	« Tu lui as demandé ? »

	Max hocha la tête.

	« Trois fois.

	— Est-ce qu’elle a dit oui ? »

	Il secoua la tête.

	« Je pensais tenir le bon bout quand elle me croyait mourant ; mais à présent qu’elle sait que mon terrible problème de santé n’est peut-être rien de plus qu’une réaction allergique aux cacahuètes, mes chances me semblent bien ténues. »

	Molly souffla.

	« Quelle bande de crétins vous faites ! J’ai passé ma vie à prier pour avoir deux parents un jour, et à présent que c’est enfin le cas, je me rends compte que ce ne sont pas du tout des adultes mais deux enfants ! »

	Breanne rit.

	« Ce n’est pas drôle ! lui dit Molly en croisant les bras. Je pourrais presque être le parent dans cette histoire, et je n’ai que treize ans ! » Elle regarda sa mère. « Tu l’aimes. Ça crève les yeux. Il n’y a que toi qui ne le vois pas. Pourquoi tu ne l’épouses pas ?

	— Molly, ce n’est pas le moment.

	— Des tonnes de mecs sont incapables de dire les choses. C’est vrai qu’il n’est pas très doué pour exprimer ses sentiments, maman, mais il t’aime. Pourquoi crois-tu qu’il reste planté à te dévisager comme un abruti quand tu entres dans la pièce, lorsqu’il vient me chercher ? Et toi, tu n’es pas mieux, ajouta-t-elle en tournant un index accusateur vers son père. Tu ne l’as vraiment jamais vue te regarder depuis la fenêtre de sa chambre quand on s’en va ? Pff ! Je suis à chaque fois tentée de la saluer mais je me retiens parce qu’elle me punirait pour lui avoir fait honte. Je ne comprends pas. Pourquoi mettez-vous tous les deux tant d’énergie à ne pas être ensemble ? Vous auriez dû vous abstenir de couchailler la première fois !

	— Molly !

	— C’était complètement inconscient, poursuivit-elle. Mais même si vous êtes deux crétins irresponsables, vous avez eu du bol de m’avoir. Qu’est-ce qui se serait passé si vous aviez hérité de jumeaux ? Ou de ce petit gosse que j’ai vu dans « Super nanny » l’autre jour et qui n’arrêtait pas de hurler de toutes ses forces ? » Elle soupira. « Je refuse de tomber dans le piège de l’enfant-parent et de gâcher ma vie à essayer de vous mettre ensemble. »

	Max regarda sa sœur.

	« Tu voudrais bien… ?

	— Non. Je ne voudrais pas bien. Je suis venue avec Molly et je ne repartirai pas sans elle.

	— OK, dit-il en se tournant vers sa fille. Qu’est-ce que tu me conseilles de faire ?

	— Dis à maman que tu l’aimes, banane. » 

	Max regarda Kari.

	« Je t’aime, banane. Je t’ai toujours aimée. »

	Molly secoua la tête.

	« Dis-lui pourquoi tu l’aimes. »

	On entendit l’horloge de la chambre marquer les secondes.

	« Ses cheveux, lâcha Molly. Est-ce que tu aimes ses cheveux ?

	— Ouais. J’aime ses cheveux. Ils sont beaux.

	— Qu’est-ce que maman fait ou dit qui te donne envie de passer le reste de ta vie avec elle ? »

	Il ouvrit la bouche mais Molly l’interrompit à nouveau.

	« Dis-lui, papa !

	— Tu m’agaces, petite.

	— OK. Breanne et moi allons attendre dehors pendant que vous discutez. » 

	Elle prit Breanne par la main et l’entraîna dans le couloir. Kari et Max regardèrent la porte se refermer sur elles.

	« C’est quelqu’un, cette enfant ! » s’exclama-t-il.

	Kari hocha la tête.

	« Elle a vraiment le gène Dutton. Je ne m’en étais pas aperçue auparavant.

	— Je suis persuadé que tu l’entends comme un compliment.

	— Bien sûr.

	— C’est vrai que j’aime tes cheveux. Et tes yeux qui pétillent. »

	Un sourire se dessina sur ses lèvres.

	« Je t’aime vraiment.

	— Je t’aime aussi.

	— Est-ce que tu veux m’épouser ?

	— Absolument. »
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	Lindsay remercia les infirmières et le médecin et se dirigea vers le hall. La salle d’attente était deux fois plus remplie qu’à son arrivée. À travers la baie vitrée, elle aperçut le taxi qu’elle avait appelé. Mais avant de sortir elle ne put s’empêcher d’aller regarder une dernière fois le mur des bébés. Une femme avait écrit : Après cinq longues années d’attente, mon mari et moi-même sommes ravis de vous annoncer que nous attendons notre premier enfant. Sans l’aide de DLS, mes rêves ne se seraient jamais réalisés. Elle avait agrafé une photo, sur laquelle on la voyait debout, les yeux brillants, près de l’homme qu’elle aimait. Son sourire était éblouissant.

	Lindsay se détourna, les yeux remplis de larmes, au point qu’elle faillit ne pas voir Cole qui se tenait dans le hall.

	« Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle.

	— J’ai fait demi-tour deux minutes après t’avoir déposée. J’ai attendu ici que tu passes cette porte.

	— Pourquoi ?

	— Je ne voulais pas que tu traverses cela toute seule. Tu as pris une décision importante et j’ai pensé que tu pourrais avoir besoin de soutien.

	— Je croyais que tu étais en colère après moi.

	— Non. Pas en colère. Déçu ; mais surtout parce que je n’étais pas prêt à te donner ce que tu désires le plus au monde. J’avais bêtement dans l’idée que nous sortirions un peu ensemble avant de nous marier et d’avoir des enfants.

	— Tu envisageais de te marier et d’avoir des enfants avec moi ?

	— Pas toi ?

	— Je suis une femme. C’est ce qu’on attend de moi. Mais toi…

	— Aahh ! C’est vrai. Nous, les hommes, sommes juste une bande d’enfoirés froids et sans cœur qui ne rêvons jamais de rencontrer la bonne personne et de nous poser. Les mecs comme moi ne perdent pas un temps précieux à fantasmer sur une vie avec la femme idéale !

	— Tu pensais que je pourrais être cette femme idéale ? »

	Il souffla.

	« Je le pense encore.

	— Malgré tout ça ? » demanda-t-elle en désignant le hall.

	Il regarda autour de lui.

	« Après t’avoir déposée tout à l’heure, j’ai compris que je n’étais pas prêt à renoncer à toi. Je crois qu’avant ce matin, je n’avais pas réalisé à quel point le fait d’avoir un bébé comptait pour toi. Qui suis-je pour débarquer dans ta vie et te dire quoi faire ? Je veux juste nous donner une vraie chance avant de commencer à songer à jeter l’éponge.

	— Tu es sérieux ? »

	Il la prit par la taille pour l’attirer contre lui et lui planter un baiser sur la bouche.

	Elle soupira. Un goût de paradis.

	Cole sourit.

	« Je n’ai jamais été aussi sérieux à propos de quiconque ou de quoi que ce soit de toute ma vie. »

	Elle soutint son regard et releva le menton.

	« Je ne l’ai pas fait. »

	Il leva un sourcil interrogateur. Elle lui désigna le couloir menant aux salles d’examen.

	« Je ne suis pas allée au bout de la procédure à cause de toi… de nous. Je ne pouvais pas renoncer à la chance, tu sais, à la possibilité qu’il puisse y avoir quelque chose de plus entre nous. Je ne veux pas dire adieu à mes rêves de mariage, de lune de miel à Paris ; à la main de mon mari sur mon ventre pendant que notre enfant grandit en moi. Je serai peut-être prête à passer cette porte un jour, si le destin l’ouvre à nouveau. Mais pas aujourd’hui. »

	Les yeux de Cole s’embuèrent.

	« Emménage avec moi, » dit-il.

	Elle glissa son bras sous le sien et l’entraîna à l’extérieur. Le contact de l’air frais sur son visage était délicieux.

	« C’est tentant, » répondit-elle. Elle se pénétra de l’image des rues de Los Angeles, des bruits de la ville, de la vie, avant de se tourner vers l’homme dont elle était en train de tomber amoureuse. « Sortons un peu ensemble avant de faire quelque chose de trop fou.

	— Mais je suis fou, objecta-t-il. Fou de toi. »

	En plongeant son regard dans celui de Cole, des visions de leur avenir se mirent à danser dans sa tête. Et, en leur centre, un petit garçon aux boucles blondes et aux yeux d’un bleu-gris extraordinaire lui renvoyait son sourire.
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	Le regard de Kari passa de la maison tranquille sur Briar Street, avec sa pelouse impeccable et ses jardinières débordantes de jeunes fleurs, à Breanne. C’était la maison où Joey et elle avaient vécu ces cinq dernières années.

	« Es-tu sûre de ne pas vouloir reprendre la vie à deux et lui donner une autre chance ? Nous avons beaucoup parlé, il veut vraiment fonder une famille. Je pense sincèrement qu’il est prêt à faire en sorte que ça marche. »

	Breanne se posa une main sur le ventre.

	« Il m’a accusée d’avoir cherché à le piéger avec ce bébé. Je ne peux pas épouser un homme qui m’en voudra chaque fois que notre enfant pleurera ! Que se passera-t-il si je ne suis pas là et qu’il faut lui changer sa couche ? J’aime Joey. Mais de toute évidence, il n’est pas disposé à accepter de changements importants dans sa vie. »

	Kari repoussa une mèche qui lui tombait devant les yeux. Breanne lui avait demandé de l’accompagner pour récupérer une partie de ses affaires. Elle avait accepté dans l’espoir de convaincre la jeune femme de donner une autre chance à son petit ami. Apparemment, elle avait déjà pris sa décision.

	Kari éprouva de la compassion pour Joey. Ils avaient discuté de nombreuses reprises depuis son premier coup de fil. Le jeune homme continuait à voir la thérapeute et il avait confié à Kari qu’il s’était comporté comme un idiot tout du long. En apprenant la grossesse de Breanne, il avait été pétrifié de terreur. Mais après un temps d’introspection et de réflexion, il se sentait prêt à procéder à des changements. Il adorait Breanne et il voulait plus que tout que leur enfant ait deux parents aimants.

	« Tu es prête ? » demanda Kari.

	La jeune femme hocha la tête.

	« Je ne vois pas sa voiture. Il doit être sorti.

	— Est-ce que tu lui as dit que tu venais ?

	— Non, » répondit-elle en glissant sa clé dans la serrure.

	Le parfum du jasmin et des hémérocalles envahit leurs sens à l’instant où elles pénétrèrent dans l’entrée.

	« Waouh ! fit Kari. Est-ce qu’il tient toujours aussi bien sa maison ? »

	Breanne hocha négativement la tête.

	« Il a dû engager une femme de ménage. Viens. Ma chambre est par là. »

	On avait récemment passé l’aspirateur et Kari fut un peu gênée de laisser des empreintes de pas sur la moquette.

	« Je veux récupérer quelques livres pendant que je suis là, mais il y a un tel fouillis dans le bureau que je ne trouverai probablement jamais ce que je cherche, » dit Breanne en poussant la première porte sur leur droite.

	Un magnifique berceau avec armoire assortie, un rocking-chair, ainsi qu’un couffin et une table à langer trônaient à l’intérieur de la pièce. Des rideaux et du linge de lit en soie, de petits oreillers moelleux et deux lapins duveteux complétaient le tableau. Kari n’avait jamais vu une si jolie chambre d’enfant.

	« C’est incroyable, » murmura-t-elle.

	Sans un mot, Breanne prit un lapin dans le berceau et le serra contre son cœur. Elle ouvrit l’armoire et fut accueillie par plusieurs dizaines de vêtements de bébé impeccablement alignés sur des cintres. Les deux femmes se figèrent en entendant la porte d’entrée s’ouvrir.

	Un vagissement s’éleva.

	Breanne pencha la tête.

	« On dirait un bébé, non ? »

	Retournant sur leurs pas, elles redescendirent le couloir et tournèrent à droite. Dans la cuisine, Joey posait une casserole sur la plaque de cuisson. Il avait un porte-bébé en tissu attaché sur la poitrine et à l’intérieur se trouvait… un nourrisson. Du moins, cela faisait un bruit de nourrisson.

	Breanne entra dans la cuisine et se planta la main sur la hanche.

	« Qu’est-ce que tu fabriques ? »

	Joey leva l’index.

	« Accorde-moi une minute et je t’expliquerai. »

	Kari le regarda avec curiosité réchauffer un biberon dans la casserole, puis verser quelques gouttes de lait au creux de son poignet pour s’assurer qu’il n’était pas trop chaud. Il éteignit la cuisinière et se dirigea vers le salon, où les deux femmes le suivirent en attendant patiemment qu’il détache le bébé et lui donne son biberon pour le calmer.

	« Est-ce que c’est un vrai bébé ? demanda Breanne avec une grimace.

	— Non, répondit Joey en s’assurant que le nourrisson tétait bien. L’hôpital me l’a prêté contre une petite somme d’argent. »

	Breanne s’approcha pour mieux voir la poupée.

	« Ça fait peur !

	— On s’y habitue, au bout d’un moment. En fait, je la trouve plutôt mignonne. »

	Breanne lança un coup d’œil à Kari par-dessus son épaule avant de reporter son attention sur Joey.

	« Depuis combien de temps as-tu ce machin ?

	— Elle s’appelle Ciara Lynn.

	— Ils t’ont donné une fille qui s’appelle Ciara Lynn ?

	— J’ai demandé une fille, et je lui ai donné ce nom. »

	Breanne croisa les bras.

	« Et qu’est-ce que ce tr… je veux dire, qu’est-ce que Ciara Lynn fait d’autre ?

	— Pareil qu’un vrai bébé. Elle mange, elle dort, elle pleure et elle salit ses couches.

	— Tu te fous de moi ? »

	Des valises noires et gonflées marquaient les yeux de Joey.

	« Je crois que j’ai hérité d’une dure à cuire. Elle n’aime pas trop dormir. »

	Kari se retint de rire.

	Breanne s’assit sur le canapé à côté de Joey.

	« Tu n’as pas moyen de l’éteindre, tout simplement ?

	— Si, je pourrais la dévisser et enlever les batteries mais si je fais ça, cela déclenchera une sorte de signal d’alarme et je n’aurai pas mon certificat.

	— Quel certificat ?

	— Mon certificat de papa. Je l’obtiendrai au bout de huit jours. »

	Breanne pouffa.

	« C’est fou. Qu’est-ce que tu as fait d’elle la semaine dernière, quand tu étais au travail ?

	— Je l’ai emmenée. Demain, ce sera notre dernier jour ensemble. Mon patron m’a accordé mes deux jours aujourd’hui et demain.

	— Je peux lui donner à manger ?

	— Bien sûr, mais fais attention. Elle a besoin qu’on la tienne bien serré. » Il lui tendit le bébé en veillant à ce que Breanne fasse comme il fallait. « Si elle se met à gigoter très fort, c’est qu’elle a besoin de faire son rot. » Il tira un lange propre du porte-bébé attaché à sa poitrine et le posa sur l’épaule de Breanne. « Tiens. C’est pour protéger ton chemisier des régurgitations.

	— C’est stupéfiant, s’étonna Breanne. Tu veux essayer, Kari ?

	— Non, non. J’ai déjà donné. Et puis, je préfère les vrais.

	— Ciara Lynn, dit Breanne. J’aime bien ce nom. Ça sonne bien.

	— J’ai vu que tu avais entouré le prénom « Ciara » sur un de tes livres de bébés. Et je me suis souvenu que tu m’avais dit que le deuxième prénom de ta mère était « Lynn ». »

	Il enchaîna sur le genre de musique qui stimulait l’intellect et la croissance des tout-petits. Breanne buvait ses paroles. Quand il eut terminé de lui parler des petits pots maison, Kari s’éclipsa discrètement. Le temps qu’elle atteigne la porte d’entrée, il était passé au sujet de la douleur dentaire chez le bébé.

	Quand elle sortit, les rayons du soleil firent briller son solitaire pile comme il fallait et lui rappelèrent qu’elle était la femme la plus chanceuse du monde. Max et elle n’avaient pas encore convenu d’une date de mariage mais ils y travaillaient. Beaucoup de choses avaient changé en deux semaines. Max, en parfaite santé à présent, était de retour sur le terrain. Ses coéquipiers, y compris Derek Hoffman, son remplaçant temporaire, l’avaient chaleureusement accueilli après son absence, même si Max n’avait pas apprécié qu’ils plaisantent sur le fait qu’une cacahuète avait failli avoir raison de lui.

	Molly était non seulement redevenue elle-même, mais elle avait gagné en confiance. Elle avait rompu avec Grant en insistant pour qu’ils restent amis malgré la réticence du jeune garçon qu’aucune fille n’avait jamais plaqué jusque-là.

	Lindsay et Cole étaient inséparables et Kari, Molly et Max avaient pris les paris sur le moment où ils annonceraient leurs fiançailles. Dans six mois, pour Kari ; Max et sa fille pensaient que ce serait avant.

	Cerise sur le gâteau, la mère des jumeaux avait déjà retrouvé un homme, un médecin, rien de moins. Son mari était revenu en rampant deux semaines après l’avoir quitté pour sa secrétaire, mais elle était restée inflexible.

	La vie était belle et, comme Lindsay aimait à le dire, il valait vraiment mieux tard que jamais.

	 


ÉPILOGUE
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	Cinq ans plus tard.

	 

	Max regardait les files entières de gens qui arrivaient par les portes et cherchaient des places sur les gradins. Il faisait beau et tout le monde semblait de bonne humeur. C’était la journée parfaite pour une remise des diplômes.

	Pendant que Kari, Breanne, Jill et Fred s’adressaient par roucoulements ridicules à Madison, la fille de Max âgée d’un mois, Dan courait après la petite sœur de Molly, Kylie, trois ans, qui venait de suivre Conrad, le fils de Breanne, derrière les gradins.

	Dan dut finalement se résoudre à se mettre à quatre pattes pour aller les chercher.

	Sally rit en le voyant disparaître sous les gradins. La mère de Max, assise à l’extrémité du banc, était penchée vers Hank et lui parlait à l’oreille.

	« Maman semble heureuse, dit Max à Sally.

	— Elle a enfin accepté d’épouser Hank.

	— Il était temps ! »

	Kari, assise à sa gauche, tenait Madison dans ses bras.

	« Ils font un beau couple.

	— Depuis que le docteur Stone a retrouvé les vieux dossiers médicaux de papi et papa, et qu’il a pu prouver qu’ils sont morts de vraies maladies et non d’une espèce de malédiction familiale ridicule, je pense que maman a finalement décidé de tourner la page. Au moins, elle n’a que la soixantaine. Certaines personnes ont ce déclic sur le lit de mort, alors qu’ils se demandent où est passé le temps.

	— C’est vrai, dit Max, heureux d’être un de ceux qui avaient « eu le déclic » avant qu’il soit trop tard.

	— Tu as des nouvelles de Nicole ? demanda Jill.

	— Non. J’espérais que Sally ou toi étiez en contact avec elle. »

	Sally fit non de la tête.

	« J’espère qu’elle va bien. La dernière fois que nous avons entendu parler d’elle, elle travaillait dans une espèce de bar louche à Washington. »

	Max fut mécontent de l’apprendre.

	« J’espère depuis cinq ans qu’elle arrivera à s’arracher à son cafard, mais on dirait que quelque chose l’empêche à chaque fois d’avancer. »

	Max hocha la tête.

	« Il est peut-être temps que je lui rende visite. »

	Sally lui serra doucement l’avant-bras.

	« Nous t’en serions toutes reconnaissantes. »

	Elle se leva et salua Cole et Lindsay qui passaient l’ouverture dans la barrière grillagée entourant le terrain de football, en leur faisant signe de venir prendre les places qu’elle leur avait réservées.

	Max remarqua que Cole tenait dans ses bras le dernier-né des Fletcher, qui avait deux jours de moins que Madison.

	Lindsay sourit et les salua en retour, sans douter un instant que ses jumelles de quatre ans ainsi que Cole Junior, trois ans, marchaient juste derrière elle, ce qui était le cas. Lindsay tenait fermement les rênes et les enfants savaient que partir en courant serait une très mauvaise idée.

	Cole, Lindsay et Dan prirent place sur les gradins et Max pouffa dans sa barbe en voyant Joey traverser le parking au pas de course.

	« Papa arrive, dit Conrad en le montrant du doigt. Est-ce que tu vas le crier, maman ? »

	Breanne soupira.

	« Je ne crie jamais sur ton papa, Conrad. Je l’aime.

	— Ah, ouf ! Parce que papa dit que tu vas le crier quand tu verras ta voiture. »

	Breanne pâlit.

	« Chut, fit Max. Voilà Molly. »

	Kylie perchée sur un genou, il prit la main de Kari tandis que leur fille aînée, portant robe longue et chapeau carré, descendait l’allée herbeuse et montait sur l’estrade.

	« Obtenir son diplôme, commença-t-elle en se penchant vers le micro, c’est poursuivre son chemin. »

	En regardant sa fille, Max déglutit pour tenter de faire passer la boule qui s’était logée dans sa gorge en s’efforçant de conserver intactes ses émotions. Depuis que Kari avait accepté de l’épouser et qu’elle avait donné naissance à une série de filles, Max était devenu un vrai chamallow. Il avait quitté la NFL après l’arrivée de Kylie et il ne se souvenait plus de la dernière fois qu’il avait pu regarder un match sans être interrompu.

	« Tu pleures, papa ? » demanda celle-ci.

	Il la scruta en fronçant les sourcils.

	« Papa ne pleure pas. Maintenant, chut. Je voudrais écouter ta sœurette. »

	Kari serra plus fort sa main, comme elle le faisait souvent lorsqu’elle était nerveuse, ce qui lui rappela qu’elle était toujours là pour lui et qu’il était l’homme le plus chanceux qui ait jamais vécu.

	« Cependant, nous avons tous des souvenirs qu’il nous faut emmener, continua Molly. Et je suggère que nous partions d’ici aujourd’hui sans regret. Pardonnez ceux qui ont besoin de votre pardon et louez ceux qui ont laissé leur trace. Choisissez un bon souvenir et conservez-le dans vos cœurs à compter de ce jour. Avancez dans le monde en gardant toujours la tête haute et n’oubliez jamais que nous avons tous le pouvoir de changer les choses. Comme l’a dit Ralph Waldo Emerson : « N’allez pas là où le chemin peut mener. Allez là où il n’y a pas de chemin et laissez une trace. » Elle marqua une pause avant d’ajouter : Pour finir, j’aimerais profiter de cette occasion pour remercier mes parents pour leurs encouragements et leur soutien inébranlable. Ils m’ont appris qu’on avait le droit de faire des erreurs et qu’il n’est jamais trop tard pour suivre ses rêves. Félicitations à tous ! termina-t-elle en lançant son chapeau dans les airs. »

	Ses camarades de classe en firent de même, et la foule applaudit à tout rompre.

	Max regarda le chapeau de sa fille s’élever dans un ciel pour une fois dégagé de tout brouillard de pollution.

	Un ciel idéal pour une journée parfaite.
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	Theresa ignorait qu’elle voulait devenir écrivain… jusqu’à ce qu’elle lise Vint un chevalier de Jude Deveraux en 1992. Elle a passé les cinq années suivantes à faire des recherches sur l’époque médiévale et à écrire Le Retour de la rose. Elle travaillait alors à plein temps et elle élevait quatre enfants ; elle a compris qu’elle était romancière en s’apercevant que rien ne pouvait l’empêcher d’écrire. Elle l’a fait pendant vingt ans, fut six fois finaliste de la prestigieuse Golden Heart Competition des Romance Writers of America, avant de décider de s’autopublier… et elle s’en félicite encore ! Depuis 2011, elle a vendu plus de 650 000 livres et elle a signé son premier contrat avec Thomas & Mercer. Le 10 avril 2013, Theresa Ragan est entrée dans la liste des auteurs les plus vendus du New York Times et de USA Today. Theresa écrit des histoires de voyages dans le temps à l’époque médiévale, des histoires d’amour contemporaines, des suspenses sentimentaux, ainsi que des thrillers sous le nom de T.R. Ragan.
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